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PREFACE 



!e volume fait partie de la serie de 
publications que fai entreprises 
pour V usage des personnes quiveulent etu« 
dier la langue et la litter ature japonaise. 
Use compose de dou\e conferences x pre- 
pares conformiment au programme des 
examens de Vlicole spdciale des Langues 
Orientates. J'ai essaye d'y reunir, sous 
une forme ntcessairement trds succincte, 
les principales donntes ethnographiques, 
g6ographiques et historiques qui sont in- 
dispensables a quiconque est appeli a re- 
sider au Japon ou a se trouveren contact 
avec les indigenes de ce pays. 



i. Ces conferences ont 6t6, pour la plupart, recueillies 
par M. Vignon, ste'nographe. 
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VI LA CIVILISATION JAPONAISE 

Outre lesfaits relatifs aux insulaires 
de Vextreme Orient, j'ai tenu & dormer & 
mes eldves quelques notions relatives a 
Vhistoire et a la literature de la Chine, 
parce que c'est de ce pays que le Japon 
tire sa culture intellectuelle et un nom- 
bre considerable de mots de sa langue. 

J* avals eu V intention de joindre en ap- 
pendice toute une s6rie de documents et 
d'index utiles pour les etudiants. J'ai du 
renoncer & ce projet pour ne pas depas- 
ser de beaucoup le nombre de pages re- 
glementaire des volumes de la Bibliothd- 
que Orientale el\6virienne dans laquelle 
sont publiees ces conferences. Ces docu- 
ments et ces index, plus nombreux etplus 
developpes qu'ils ne devaient Vetre> for- 
mer ont un volume special quefespdreStre 
h meme de mettre bientdt sous pr esse, et 
qui sera publie sous tit re de Manuel du 
Japoniste '. 

i . Cc Manuel se composera des documents suivants : 
i. Liste des Dieux du Pantheon J aponais; — 3. Liste or- 
dinate et chronologique des Mikado ou Empereurs du 
Japon; — 3. Liste ordinale et chronologique des Syau- 
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PREFACE VII 

Ce nouveau volume sera le complement 
naturel et indispensable des ouvrages 
classiques que je fais paraitre depuis 
quelques annees sous le tit re general de 
Cours pratique de Japonais. La publica- 
tion de ce recueil se poursuit sans inter' 
ruption, bien que plus lentement queje ne 
Yaurais desire; et quelques-uns de ses vo- 
lumes ont tiedejd Vobjet de plusieurs Edi- 
tions ', tandis que d'autres riont pas en- 
core 6te imprimes pour la premi&re fois. 

Bien que mes instants soient, en ce mo- 

goun ou Generalissimes Japonais; — 4 Liste alphabdtique 
des Mikado ; — 5. Liste chronologique des Nengaux ou 
noms d 'annees ; — 6. Liste alphabitiquc des Nengaux ; 

— 7. Chronologie cyclique de l'Histoire du Japon; — 
8. Chronologie des principaux faits de PHistoire du Japon ; 

— 9. Petite Biographie des hommes ce'iebres ; — 10. Liste 
des anciennes Provinces du Japon ; — 11. Liste des Ken 
ou D6partements actueisde 1 'empire Japonais ; — 12. Liste 
des Temples cclebres; — i3. Liste chronologique des 
Residences impe'riales; — 14. Liste des Ports de mer japo- 
nais ; — 1 5 . Petit Dictionnairc g£ographique. 

1. Introduction au Cours pratique de Japonais. Re- 
sume des principals connaissances ndcessaires pour l'd- 
tude de la langue japonaise. Seconde Edition (Paris, 
1872); —Guide de la Conversation Japonaise, Troi- 
sieme edition (Paris, i8S3). 
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VIII LA CIVILISATION JAPONAISE 

tnent, consacris a un travail d! Erudition 
japonaise et chinoise \ je me propose de 
mettre sous presse un nouveau volume de 
mon Cours pratique aussitot aprds avoir 
fait parattre la troisiime Edition de la 
premiere partie de ce Cours qui est com- 
plement epuisee depuis prds d'une an- 
nie. Je continuerai de la sorte & /aire 
mes efforts pour rendre de plus en plus 
facile Vetude de Vidiome dont Vensei- 
gnement m'a 6t6 confii & VEcole speciale 
des Langues Orientates. 

Nogent-sur-Marne, lc 3 mai 1883. 

L^ON DE ROSNY. 



i. Les Livres sacris du Japon. Yamoto bumi. La 
Gcnese des Japonais, traduite pour la premiere fois, 
accompagne'e d'un commentaire perp6tuel compose" en 
chinois et d'une glose ex£g£tique en francais. 
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PLACE DU JAPON 



LA CLASSIFICATION ETHNOGRAPHIQUE 
DEI L'ASIE 



\ l me parait utile, au debut des etudes 
que nous allons entreprendre, de 
jeter un coup d'oeil rapide sur les princi- 
pales divisions ethnographiques que les 
progr£s de la science ont permis d'etablir 
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2 LA CIVILISATION JAPONAISE 

4\i ceiri xle <se:ua$te Continent d'Asie, dont 
les Japonais occupent la zone la plus 
orientale. 

Les premiers essais de classement des 
populations asiatiques sont dus aux orien- 
talistes. Ces essais ont projet£ de vives 
lumi&res sur le probl&me, mais elles ne 
Tont point rdsolu, pgrce que les orienta- 
listes, au lieu de se preoccuper de tous 
les caract£res des races et des nationa- 
lity, se sont a peu pr£s exclusivement 
attaches a un seul de ces caractdres, celui 
qui resulte de la comparaison des lan- 
gues. 

Les orientalistes ont fait, d'ailleurs, ce 
qui a et£ fait a peu pr£s pour tous les 
genres de classification scientifique. En 
botanique, par exemple, a Tepoque de 
Tournefort, on attachait une importance 
exceprionnelle & la forme de la corolle ; 
Linn£, le grand Linne, ne portait gu&re 
son attention que sur les organes sexuels 
des vegetaux La classification ne pouvait 
etfe deftnitivement acceptee que lors- 
qu'avec les Jussieu, les families de plan- 
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PLACE DU JAPON 

tes ont ete fondees sur Tensemble de leurs 
caracteres physiologiques. 

II devait en etre de meme pour la clas- 
sification des peuples. L'affinite des lan- 
gues peut certainement nous reveler des 
liens de parente entre nations; mais ces 
affinites sont souvent plus apparentes que 
reelles. Lcs peuples vaincus ont parfois 
adopte la langue de leurs vainqueurs, 
sans que pour cela il y ait eu, entre les 
uns et les autres, le moindre degre de con- 
sanguinite, la moindre communaut^d'ori- 
gine. La colonisation a souvent transports 
fort loin Tidiome d'une nation maritime, 
et Ta fait accepter par des tribus on ne 
peut plus etrangeres les unes aux autres. 
Nous parlons en Europe des langues dont 
le Sanscrit est un des types les plus an- 
ciens; mais, s'il est etabli qu'il existe une 
famille de langues a.ryennes ou indo-eu- 
ropeennes, personne n'oserait plus soute- 
riir anjourd'hui qu/il existat une famille 
ethnographique aryenne et indo-euro- 
peenne. Au premier coup d'oeil, on recon- 
raait Tabime qui separe le Scandinave aux 
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4 LA CIVILISATION JAPONAISB 

cheveux blonds et au teint rose, de Tln- 
dien aux cheveux noirs etau teint basane. 
Personne, non plus, ne voudrait soutenir 
que les naturels des iles de POceanie, oti 
l'anglais est devenu l'idiome predomi- 
nant, aient des titres quelconques de pa- 
rente avec les habitants de la fraiche Al- 
bion. 

Les caracteres anthropologiqiies, d'or- 
dinaire plus persistants que les caractdres 
linguistiques, sont a eux seuis egalement 
insuffisants pour dtablir une classification 
ethnographique solide. Le metissage a, 
dans tous les temps et sous tous les cli- 
mats, profondement altere les caracteres 
ethniques. II n'est point possible de re- 
partir dans deux families differentes les 
Samoi^des qui habitent le versant oriental 
de TOural et ceux qui vivent sur le versant 
occidental de cette piontagne. Les uns 
cependant appartiennent, au moins par 
la couleur de la peau, a la race Jaune, 
tandis que les autres font partie de la race 
Blanche. 

Lorsque lhistoire ne nous fait pas de- 
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PLACE DU JAPON 5 

faut, c'est k Pbistoire que nous devons 
emprunter les donnees fondamentales de 
la classification des peuples. Lorsquel'his- 
toire manque, alors, mais alors seule- 
merit, nous devons recourir, pour recons- 
tituer des origines ethniques sans annales 
ecrites, k la comparaison anthropologique 
des types, aux affinites grammaticales et 
lexicographiques des langues, k la criti- 
que des traditions et k l'exegese religieuse, 
aux formes et a Tesprit de la litterature, 
comme aux manifefciations de Tart, et de- 
mander k ces sources diverses d'informa- 
tion les rudiments du probleme -que nous 
nousdonnons la mission de resoudre, ou 
tout au moins d'eclaircir ou d'elaborer l . 

Trois grandes divisions nous sont si- 
gnages tout d'abord dans le vaste domaine 
de la civilisation asiatique. * 

La premiere et la moins etendue est 
occupee par les Semites qui habitent sur- 

i. Voy., pour le developpement de ces idees sur la clas- 
sification ethnographique, ^introduction de mon ouvrage 
intitule : Les Populations Danubiennes (Paris, 1882, in-4 
et Atlas in -folio). 
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O LA CIVILISATION JAPONAISE 

tout le sud de l'Asie Mineure, sur les 
deux rives de TEuphrate et du Tigre, la 
peninsule d'Arabie, la cote nord-est du 
golfe Persique et quelques ilots, prove - 
nant pour la plupart de migrations Israe- 
lites et musulmanes, au coeur et au sud- 
est de l'Asie. 

La seconde division est peuplee par 
les Hindo Iraniens, dont les linguistes 
ont forme le rameaii oriental de leur 
grande famille aryenne, famille dans la- 
quelle ils ont incorpor£ la plupart des 
populations de TEurope. Le foyer pri- 
mitif de ce groupe ne doit pas etre place, 
comme on le fait trop souvent, dans la 
peninsule me me de l'Hindoustan, mais 
au nord-ouest de cette peninsule. Les 
Aryens ne sont, dans PInde, que des con- 
querants, superposes sur les Dravidiens 
autochtones, aujourd'hui refoules vers la 
pointe sud de la presqu'ile Cis Gangetique 
et k Ceylan. 

La troisteme division, qui comprend 
une foule de nations diverses, a ete con- 
sideree par quelques auteurs comme le 
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PLACE DU JAPON 7 

domaine d'un pretendu groupe dit des 
Touraniens. Jadis, on aurait avoue sim- 
plement son ignorance au sujet de ces 
nations ; et, sur la carte ethnographique 
de l'Asie, on se serait borne a une men- 
tion vague, telle que « populations non 
encore classees ». Aujourd'hui, on a honte 
de dire qu'on ne connait pas encore le 
monde tout entier; on aime mieux deba- 
ter des erreurs que d'avoir la modestie de 
se taire. 

Je me propose de m'etendre un peu 
sur cette pretendue famille touranienne ; 
car c'est, en somme, celle qui doit nous 
interesser le plus ici, puisque les Ja- 
ponais devront etre compris • dans ce 
troisieme groupe des populations asiati- 
ques. 

Du moment oil il s'agit de designer une 
idee nouvelle, et, dans l'esp£ce, une nou- 
velle circonscription ethnographique, il 
est presque toujours n^cessaire de cr^er 
un mot nouveau. Le choix heureux de ce 
mot n'est pas tellement indifferent pour 
le progr£s de la science, qu'il ne vaille la 
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8 LA CIVILISATION JAPONAISE 

peine de le chercher avec le plus grand 
soin. L^emprunt k la Gen&se des noms de 
Japhttiques, Stmitiques et Chamitiques, 
pour servir k la classification des races hu- 
maines, a pousse lethnographie dans des 
ornieres dont il est bien difficile de la faire 
sortir. Je craindrais, pour ma part, que la 
denomination de Touranieti, si elle etait 
d^finitivement acceptee , entraindt la 
science des nations dans des erreurs bien 
autrement funestes encore. D'abord, cette 
denomination manque non-seulement de 
precision, ma&, par suite du sens que les 
linguistes lui attribuent aujourd'hui, elle 
signifie deux choses tr£s differentes. Tou- 
ran t pour les Perses de Tantiquite, n'a ja- 
mais ete la designation d'un peuple parti- 
culier ; autant vaudrait admettre, comme 
terme de classification, les noms de Re- 
faim et de Zom\ommin donnes aux popu- 
lations a demi-sauvages que les Semites 
rencontr&rerit a leur arrivee dans la region 
biblique ob ils se sont etablis. Pour les 
linguistes, au contraire, il faut entendre 
par Touraniens a peu pr6s tous les peu- 
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PLACE DU JAPON 9 

pies asiatiques qui ne sont oi Aryens, ni 
Semites. Dans les tableaux qu/on publie 
joumellementpour la classification de ces 
peuples, je vois figurer cdte & cdte les Fin- 
nois, les Hongrois et les Turcs, dont les 
affinites paraissent certaines, les popula- 
tions que M. Beau vois a reunies sous le 
nomde Nord- A tla'iques, les populations 
Mongoliques, les Mandchoux, les Co- 
reens, les Japonais, parfois mdme les Chi* 
nois, les Malays, c'est-&-dire les Ocea- 
niens et les Dravidiens. Or, comme la 
parente de ces derniers peuples avec les 
Nord-Altaiens, — possible, je le veuxbien, 
— est encore loin d'avoir ete &ablie d'une 
manidre scientifique, le nom de Toura- 
nien n'est gugre plus explicite, suivant 
moi, que le mot terra incognita, sur nos 
vieilles cartes geographiques. Et, si l'in- 
tention des ethnographes etait de faire 
usage d'une denomination generate pour 
tous les peuple^ asiatiques que nos con- 
naissances ne nous permettent pas encore 
de classer slrieusement , je prefererais 
de beaucoup le nom d'Anaryens (non 
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10 LA CIIVUSAT10N JAPONAlSE 

Aryens), que M. Oppert a employe* dans 
ses premiers travaux sur 1 ecriture cunei- 
forme du second systeme. Les Aryens, 
sur les quels repose, la constitution de la 
grande famiile linguistique successive- 
ment appetee indo-germanique, indo-eu- 
roptenne et aryenne, forment en effet le 
seul groupe considerable des peuples de 
TAsie dont la parente ait ete definitive- 
ment etablie, sinon au point de vue de 
1'anthropologie, au moins en raison des 
affinites de leurs idiomes respect ifs. Le 
proc^de par voie d'exclusion ne saurait 
done, en ce cas, nuire k la clarte de la 
doctrine, et, provisoirement,' je prefere 
adopter la denomination ftAnaryens* 
pour les peuples sur les quels je dois fixer 
votre attention. 

Le groupe des peuples anaryens de l'A- 
sie, dont Tunite n'a pas encore ete etablie 
par la science, comprend plusieurs famil- 
ies, sur lesquelles vous me permettrez de 
vous dire quelques mots. 

La famille Oural-Altaique s etend de- 
puis la mer Baltique et la region des Car- 



litized by G00gle 



PLACE DU JAPON II 

pathes k l'ouest, jusqu'aux limites orien- 
tales de la Siberie k Pest. 

Cette famille se subdivise en quatre 
rameaux principaux : 

Le rameau septentrional comprend les 
Finnois et les Lapons au nord de l'Eu- 
rope; — les SamoUdes repandus au nord- 
est de la Russie et au nord-ouest de la Si- 
berie; — les Siricenes, au nord et k 
l'ouest de la rividre Kama ; — les Wo- 
goules, entre la Kama et les monts Ou- 
rals, d'une part, et sur la rive gauche de 
TObi, de Tautre ; — les Ostiaks, des deux 
cdtes de l'lenissei. 

Le rameau occidental se compose des 
Hongrois repartis dans de nombreux 
ilots, situes dans la region du Danube et 
de deux de ses affluents, la Theiss et le 
Maros. * 

Le rameau meridional comprend les 
Turcs qui occupent, en Europe, non 
point la contree connue en geographie 
sous le nom d'Empire Ottoman , mais 
seulement quelques ilots dissdmines ; & et 
Ik dans cette contree; FAsie-Mineure, k 
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12 LA CIVILISATION JAPONAISE 

Texception de la zone maritime occirp& 
surtout par des colonies helteniques ; et 
une vaste Vendue de territoire au nord 
de la Caspienne et de l'Aral, prolonge 
jusqu'aux versants occidentaux du Petit- 
Altai. II faut rattacher a ce rameau, les 
Iakoutes, habitants des deux rives de la 
L£na et d'une partie de la rive droite de 
l'lndighirka, ainsi que de Tembouchure 
de ce fleuve, oti ils vivent cdte k cdte avec 
les Toungouses et les Youkaghirs. 

Le rameau oriental, enfin, se compose 
des Youkaghirs, des Koriaks et des Kant- 
tchadales. 

La famille Tartare comprend les ra- 
meaux suivants : 

Le rameau Kalmouk-Volgaien , com- 
pose de tribus Euleuts ou Kalmouks, au 
nord-ouest de la mer Caspienne, sur les 
rives du Volga, s'&endant k l'ouest non 
loin des rives du Don, et formant plu- 
sieurs ilots dans la partie sud-ouest de la 
Russie d'Europe; et le rameau Altaien, 
comprenant les Kalmouks repandus dans 
la region du lac Dzaisang; 
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Le rameau Baikal ien, comprenant les 
Bouricets de la region du lac Baikal; 

Le rameau Mongolique, compose de 
plus dedeux millions etdemi de Tatares- 
Mongols, habitant le nord de la Chine, 
.depuis le lac Dzai'sang et les monts Kouen- 
lun a Touest, jusqu'au territoire occupe 
par les Mandchoux a Test ; 

Le rameau Toungouse comprenant le^ 
Toungouses, chasseurs et pasteurs, errant 
surtout dans le bassin de la Lena et sur 
les rivages de l'Ocean Glacial, au-dela de 
la limite des terres boisees, en face de 
Tarchipel inhabite de la Nouvelle-Sib&rie, 
et k Tembouchure de la riviere Kolima : 

— les Lamoutes, pecheurs, sur les riva- 
ges occidentaux de la mer d'Ockostk ; 

— les Mandchoux , sur les bords du 
fleuve Amoiir, principalement sur sa rive 
droite. 

La famille Dravidienne, compos^e des 
anciennes populations autochtones de 
PInde, aujourd'hui refoulees dans la par- 
tie meridionale de celte peninsule et dont 
les langues paraissent avoir des affinites 
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avec lesCidiomes. tartares, se compose des 
rameaux suivants : 

Le rameau septentrional, composant 
les TMinga ou Ttlougou^ dans la region 
du Dekhan ; 

Le rameau occidental, forme, des In- 
diens Karnataka, a 1'ouest des precedents, 
— et des Indiens Toulou, au sud ; 

Le rameau meridional, forme des In- 
diens Malayalam, sur la cdte de Malabar ; 

En fin, le rameau oriental, forme du 
peuple Tamoul, qui occupe la cdte de 
Coromandel et la pointe septentrionale 
de l'ile de Ceylan. 

En dehors de ces families h peu pr£s 
definies, nous trouvons encore, dans le 
vaste groupe des anaryens, plusieurs na- 
tions d'une importance considerable, dont 
la situation ethnographique n'a pas ete 
reconr^ue jusqu^ present d'une fa<;on sa- 
tisfaisante et qui, par ce fait, semblent 
former autant de families distinctes, sa 
voir : 

La famille Sinique, composee des Chi- 
nois, implantes, environ trente siecles 
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avant notre ere, sur le territoire occupe pri- 
mitivement par .les Miaot\e t les Leao, les 
Pan-hou-tchoung^ les Man, et autres po- 
pulations autochtones; des Cantonais et 
Jes Hokkienais, habitants des cdtes orien- 
tals de la Chine, qui parlent un dialecte 
dans lequel on retrouve de nombreuses 
traces d'archa'isme ; 

La famille Tib^taine, qui est repandue 
( J ans le petit Tibet , le Ladakh, ie Tibet, 
le Nepdl le Bhotan, dans la partie sud- 
ouest de la province chinoise du Sse- 
tchouen, et dans quelques ilots situes dans 
hs provinces du Kouang-sij du Kouei- 
tcheou et au nord-ouest de la province du 
Kouang-toung ; 

La famille Annamitk, comprenant les 
populations du Tong kin et de la Co- 
'-.hinchine. 

La famille Thai, composee des Siamois. 

Je vous demande la permission de ne 
pas m'occuper des Barmans et des Cam- 
bogiens, dont la situation ethnographique 
est encore difficile k determiner, et qui, 
en tout cas, paraissent etrangers au groupe 
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de peuples que nous avons, en ce mo- 
ment, la mission d'&udier ensemble. 

Les affinitis plus ou moins nombreuses 
que Ion peut constate r entre ces peuples, 
sont tantot des affinitls anthropologiques, 
tantdt des affinit^s linguistiques. 

Vous connaissez tous le type chinois, 
et, pour l'instant, je ne parte de ce type 
qu'au point de vue de ses caract&res re- 
connaissables par le premier venu. Vous 
connaissez peut-^tre un peu moins le type 
mongol et le type japonais, ou plutdt vous 
devez bien souvent confondre ceux-ci et 
celui-la. C'est qu'il existe, en effet, entre 
ces types, des traits de la plus etonnante 
ressemblance. Si vous avez vu des Sa- 
moi&des, des Ostiaks, des Tougouses, des 
Mandchoux, des Annamites, des Siamois, 
que sais-je, des indigenes d'a peu pres 
toute la zone centrale et sud- orientate de 
TAsie, vous avez du vous trouver porte k 
la meme confusion. 11 n'est pas necessaire 
de sortir d'Europe pour rencontrer ces 
individus aux cheveux noirs, & la face 
large et aplatie, aux yeux brides, aux 
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pommettes saillantes, aux levres epais- 
ses,&la barbe rare, autant de caracteres 
frappants s'il en f&t; il ne faut pas m£me 
aller jusqu'a Kazan : a Moscou, dans tout 
le coeur de la Russie, et meme a Peters- 
bourg, cette ville'finno-allemande, vous 
rencontrez, a chaque instant, le type sui 
generis dont je viens de vous rappeler les 
principaux traits. 

Au premier abord , il y a done une 
presomption pour croire a Texistenced'une 
grande famille, composee de tant de na- 
tions non pas precisement douees d'un 
type identique, mais d'un type fortement 
marque du stigmate de la parente* : 

Facies non omnibus una, 

Nee di versa tamen ; qua I em decet esse sororum. 

Les affinites linguistiques sont naturel- 
lement moins faciles k reconnaitre. Les 
vocabulaires de ces peuples n'offraient, 
aux yeux des philologues de la premiere 
moitie de ce siecle, que de rares homo- 
geneity, et la tendance etait de croire k 
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un ensemble de families de langues essen- 
tiellement differentes les unes des autres. 

II faut dire que ce n'est guere que depuis 
une vingtaine d'annees, que plusieurs des 
idiomes les plus importants de ce groupe 
ont ete etudies d'une fa^on approfondie. 
En outre, les formes archaiques du chi- 
nois, idiome considerable par son ami- 
quite et par son developpement, etaient a 
peu pr&s completement ignorees. Les ca- 
racteres fondamentaux des mots chinois 
etaient peut-etre plus difficiles a recon- 
qaitre que ceux des racines des autres lan- 
gues, par suite de la forme monosyllabi- 
que et uniconsonnaire de ces mots. On 
comparait de la sorte gratuitement, avec 
le vocabuiaire de toutes sortes d'idiomes 
de TAsie Centrale, les monosyllabes des 
dialectes de Peking et de Nanking, qui 
soiit ceux qui ont subi avec le temps les 
plus graves alterations. La reconstitution 
de la langue chinoise antique nous a si- 
gnale notamment l'existence ancienne de 
th&mes biliteres, c'est-a-dire de racines 
composees d'une voyelle intercalee entre 
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deux consonnes, racines analogues aux 
racines primitives des langues semitiques 
etdes langues aryennes *. Ces themes bi- 
iiteres ont ete d'une valeur sans pareiile 
pour arriver k des rapprochements d'une 
rigueur phiiologique incontestable : ils 
ont permis de constater des affinites cer- 
taines et jusqu'alors inaper<;ues entre les 
glossaires chinois, japonais, mandchou, 
mongol, etc. 

Des affinites certaines, je le repete, ont 
ete constatees parce moyen ; mais ces affi- 
nites sont encore insuffisantes pour don- 
ner lieu k de larges deductions. Des rap- 
ports de vocabulaires ont meme ete signa- 
Ijs entre des rameaux bien autrement 
eloignes. Le turc et le japonais, par exem- 
ple, possedent des mots dont la ressem- 

i. J'ai signal^, avec d'assez grands d^veloppements, cette 
theorie dans un fragment, couronn£ par l'lnstitut, de mon 
Histoire de la langue chinoise. En attendant la publica- 
tion de cet ouvrage encore inedit, voy. les observations 
que j'ai publiees sur la Reconstitution de la langue chinoise 
arcaalque, dans les Transactions of the second Session 
of the International Congress of Orientalists. London, 
1874, P- 120. 
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blance est certaincment de nature k faire 
refl&hir les linguistes. Quelques rappro- 
chements ont eti rentes aussi avec le ma- 
gyar, langue soeur du finnoisetdu lure, 
et le tibetain, langue apparentee au mon- 
gol, et dans une proportion non encore 
d^terminee, au chinois ! . Le cor^en pos- 
stde enfin des desinences de declinaison et 
de conjugaison semblables & eel les du ja- 
ponais 2 . 

Mais ce qui est bien autrement impor- 
tant que ces assimilations sporadiques de 
mots et de vocables, e'est l'unite du sys- 
teme grammatical qui caract£rise Pensem- 
ble des langues du groupe sur lequel j'ap- 
pelle, en ce moment, votre attention. Cette 
unite est telle, qu'une phrase turque, par 
exemple, peut gen^ralement se traduireen 



i. Voy., sur ce sujet, l'ouvrage de M. Ludwig Podhorsz- 
ky, intitule : Etymologisches Waerterbuch der magya- 
rise hen Sprache, genetisch aus chinesischen Wurzeln 
und Staemmen, 1877; in-8°. 

2. Voy. mon Aperfu de la langue coreenne. Paris, 
jmpr. imper, 1864, in-8°, et dans le Journal asiati- 
que, 6 e serie, t. Ill, p. 287 et suiv. 
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japonais sans qu'un seul mot ou particule 
occupe, dans une de ces deux langues, 
une place differente de celle qu'ii occupe 
dans l'autre. Et remarquez que la gram- 
maire japonaise se distingue de la gram- 
maire des langues aryennes et des langues 
semitiques, par une syntaxe essentielle- 
ment originate. Dans cette langue, comme 
en mantchou, en tibetain et en turc, la 
construction phraseologique estrigoureu- 
sement inverse. En japonais, comme en 
turc, pour dire : « j'ai vu hier le gouver- 
neur chassant sur les bords du Colk avec 
ses chiens », on construira : hesterno-die 
Coici IHtore-suo-in, canibus-sui cum, 
Alepi prafectum-suum vidi ; — en mand- 
chou, comme en japonais, pour dire « ha- 
bitant de la ville de Nazareth, dans la 
province de Galilee », on construira : Ga- 
lileo? provincial Nazareth vocatam civi- 
tatem incolens; en tib&ain, comme en 
japonais, pour dire : « As-tu vu ma (bien- 
aimee) appelee Yidp'ro? », on construira : 
mea Yidp'ro sic vocata te a prospecta 
fuitne? 
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Dans toutes ces langues, lc qualificatif, 
quelqu'il soit, adjectif ou adverbe, pre- 
cede le mot qualifte. Pour dire : « les 
hommes de la haute montagne, on cons- 
truira, alti montis homines. — Le regime 
direct precede le verbe; pour dire : « il a 
vu la pierre dans la montagne, » on cons- 
truira, montis interiore-in lapidem vi- 
dit. — Les particules de condition sont 
des postfixes ; en d'autres termes, au lieu 
et place de nos propositions, nous trouvons 
des postpositions. — Enfin, pour donner 
encore un exemple de similitude syntac- 
tique, je rappellerai la mantere d'expri- 
mer le comparatif par une simple regie de 
position, avec le concours de la postposi- 
tion de Pablatif, jointe & l'objet aux d£- 
pens duquel est faite la comparaison l . 

Quelques noms de peuples, compris 
dans les groupes que j'ai £numer£s tout a 
Theure, sollicitent egalement Pattention. 
La denomination d' Ougriens,donn& aux 

■ 
i . Voy. mon Introduction a Ntudc de la langueja- 

ponaise. Paris, i856, in-4 , p. 29. 
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peuples de l'Oural, vient de Tostiak 6gor 
<c haut » ; elle pourrait bien etre la meme 
que celle de Mogol ou Mongol, bien que 
ce dernier nom soit explique comme si- 
gnifiant « brave et fier » *. Le correspon- 
dant turc de 6gor est ioughor et owi- 
#Aor, qui, k son tour, rappelle le nomdes 
Ouigours. D'autre part, le nom de Vo- 
goules et celui des Ungari ou Hongrois^ 
ont ete rattach^s k cette meme racine os- 
tiake Ogor 2 . Enfin, on nous donne le 
nom de Moger, nom dont on ignore le 
sens \ comme la plus ancienne appella- 
tion des Magyars ou Hongrois : ce nom 
renferme les trois consonnes radicales du 
mot Mogol, car on sait que 17 et IV se 
perm u rent sans cesse dans les idiomes de 
l'Asie moyenne, idiomes qui ne possedent 
quelquefois qu'une seuie de ces deux arti- 
culations semi-voyellaires. Ces etymolo- 



i. Klaproth, Tableaux historiques de I'Asie, p. 1 53. 

2. Castren, Nordiska Resor och forskningar, t. IV, 
cite* par Beauvois, dans la Revue Orientate et Ame'ri- 
caine, 1864, t. IX, p. 137. 

3. Beauvois, Lib. cit., p. 1 3q. 



litized by GoOgle 



24 LA CIVILISATION JAPONAISE 

gies, que je vous donne pour ce quelle 
peuvent valoir, nc sont cependant pas plus 
impossibles que celle qui rapproche le nom 
Sames des La pons, de celui des Finnois, 
dont le pays est appete Suom-i. 

Des affinitls anthropologiques et lin- 
guistiques dont je viens de vous entrete- 
nir, que pouvons-nous deduire? — Non 
point encore une certitude au sujet de 
Torigine des Japonais et de leur pa rente 
avec les nations de la terre ferme, mais du 
moins des arguments de nature a con soli- 
der une hypoth^se, suivant laquelle les 
Japonais seraient une emigration du con- 
tinent asiatique. Si cette hypothdse doit 
€tre un jour etablie d'une mani&re rigou- 
reusement scientifique, il est hors de doute 
que la date de cette migration sera re- 
portee a une epoque fort ancienne, et 
sans doute anterieure k la fondation des 
grands empires historiques de l'Asie Cen- 
trale et Orientale. Si, cependant, la criti- 
que historique admettait pour cette mi- 
gration le stecle de l'arrivee au Japon de 
Zin-mou, premier mikado de cet archipel, 
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c'est-a-dire le vn e sidcle avant notre 6re, il 
ne faudrait pas trouver une objection con- 
tre cette doctrine dans le silence des histo- 
riens chinois au sujet de ce grand mouve- 
ment ethnique. L'avenement de Zin-mou 
et son etablissement dans le palais de Ka- 
siva-bara, 660 ans avant notre 6re, sont 
anterieurs d'un stecle k la naissance de 
Confucius. Or Thistoire rapporte que c'est 
a ce cel£bre moraliste que la Chine doit 
la possession de ses annales primitives, 
reconstitutes par ses soins a Taide des do- 
cuments conserves dans les archives im- 
periales des Tcheou. Si Ton etudie, dime 
part, dans queiles conditions difficiles 
Confucius put realiser cette oeuvre gigan- 
tesque d'erudition, et, d'autre part, si Ton 
tient compte du parti pris par ce phi- 
losophe de ne livrer k la posterity que 
ce que 1'histoire ancienne de son pays 
pouvait offrir de bons exemples k ses 
compatriotes pour les moraliser et leur 
faire accepter ses enseignements, on ne 
s'etonnera point qu'il ait neglige de re- 
cueillir les donnees qu'on pouvait avoir, a 
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son epoque, sur Immigration deZin-mou. 

Dans I'hypothdse que nous examinons, 
cettc Emigration serait venue d'un grand 
foyer decivjlisation anaryenne, carZin mou 
n'apparait point au Nippon comme un chef 
de sauvages ou de barbares, mais bien 
comme le prince d'une nation polie et deja 
avanc^e en civilisation. Ce foyer, ob le 
trouver, si ce n'est en Chine ? A moins que 
nous nous decidions a l'allerchercher chez 
ce peuple anaryen auquel M. Oppertattri- 
bue Tinvention de l'ecriture cuneifortne. 

L'identite k peu pres absolue du sys- 
tdme de lecriture cuneiforme anaryenne et 
du systeme de l'ecriture japonaise vien- 
drait, au besoin, a l'appui de cette auda- 
cieuse theorie. II est, eneffet, tressingulier 
de trouver chez deux peuples etrangers 
Tun a l'autre une invention aussi compli- 
quee. aussi originale que le systeme de 
Pecriture cunei forme anaryenne et de l'e- 
criture japonaise l . Des signes figuratifs, 



i. Voy , a ce sujet, ma Lettre a M. Oppert, dans la 
Revue Orient ale et Americ^ine, t. .IX, p. 269. 
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employes tantdt avec la valeur de 1'obje.t 
qifils representent, tantdt avec une valeur 
purement phonetique ; des signes polypho- 
nes, c'est-a-dire susceptibles d'etre lus de 
piusieurs manieres differentes, suivant le 
contexte de la phrase ; des mots ecrits par- 
tie en caracteres ideographiques, partie en 
caracteres phonetiques \ tant de procedes 
graphiques employes simultanement et 
dans les memes conditions chezdeux peu- 
ples, ont a coup "sur quelque chose d'e- 
tonnant, d'enigmatique , qui provoque 
malgre soi dans l'esprit Thypothese d'une 
origine commune. Cette hypothese, je 
vous conseille de ne l'accueillir qu'avec 
reserve, comme on doit accueillir une 
hypothese non encore demontree. Dans 
Tobscur dedale des origines ethniques, il 
faut envisager en mSme temps toutes les 
possibilites et se defier de toutes les vrai- 
semblances 

Je me resume : les Japonais sont des 
etrangers dans l'archipel qu'ils habitent 
aujourd'hui. Leur provenance du conti- 
nent asiatique est peu douteuse, mais la 
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route de leurs migrations primitives, que 
divers ordres de faits font entrevoir sur 
la carte d'Asie, est encore environnee de 
tenures et de mysteres. Us ne sont point 
venus d'Oceanie , comme l'ont suppose 
quelquesethnographes, encore moins d'A- 
merique : le sang mongolique coule dans 
leurs veines, l'esprit tartare a procede a la 
formation de leur grammaire, et proba- 
blement aussi de leur vocabulaire. Leurs 
aptitudes civilisatrices, le caractgre cher- 
cheur, inquiet de leur genie national, ne 
permet point de les croire Chinois d'ori- 
gine, a moins que les effets du metissage 
aient produit en eux une prodigieuse 
transformation intellectuelle. 
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II 

COUP-D'CEIL 

SUR LA 

GEOGRAPHIE DE LARCHIPEL 

JAPONAIS 




} vant de nous occuper de l'etude eth- 
nographique et historique de Immi- 
gration qui s'est etablie au Japon, pres de 
sept siecles avant notre 6re et y a repandu 
les germes de la civilisation extraordi- 
naire que nous y rencontrons aujourd'hui, 
il me semble necessaire de jeter un coup- 
d'ceil rapide sur la constitution geographi- 
que de Farchipel japonais. 
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S'll Itait possible de plonger les regards 
jusque dans les profondeurs geologiques 
de T Extreme-Orient, vers ces loin tains 
pays, au-dela desquels toute terre dispa- 
rait pour laisser le champ libre k un ocean 
immense, un spectacle imposant viendrait, 
& coup stir, frapper notre imagination. Du 
sein d'un vaste foyer souterrain, un fleuve 
de lave et de feu, sillpnnant les art^res du 
sol, contourne, aux environs de Tequa- 
teur, l'archipel Malay, d'oti il atteint, par 
les Molusques et les Philippines, la pointe 
meridionale de Formose qu'il traverse 
longitudinalement pour gagner ensuite, 
par l'archipel des Lieou-kieou, les trois 
grandes iles du Japon, et aller, en se bi- 
furquant au-dela des Kouriles, a la pointe 
du Kamtchatka, se perdre dans les glaces 
£terneiles des regions polai res. De distance 
en distance, la force de ce brasier souter- 
rain, qui entoure comme d'une ceinture 
de feu les confins orientaux du vieux 
monde, se manifeste, soit par des souleve- 
ments telluriques, soit par de nombreux 
crateres d'oti s'exhale une haleine de 
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soufre et de fumee. Ainsi s'explique le sys- 
teme orographique de ces etranges con- 
trees, et les phenomenes hydrographiques 
qui se manifestent non-seulement dans 
Tinterieur des terres, mais encore et sur- 
tout au sein des eaux tourbillonnantes 
des mcrs de la Chine et du Japon. 

CEuvre de longueset terribles commo- 
tions geologiques, Tarchipel japonais, ce 
long cordon de plus de 3,85o iles et ilots, 
qui ne compte pas moins de onze cents 
lieues d'etendue, depuis Textremite sep- 
tentrionale de Formose jusqu'au cap Lo- 
patka, se caracterise par une succession de 
chaines de montagnes, dont plusieurs 
presentent encore de nos jours d'enormes 
crateres en ebullition. Ces bouches, sans 
cesse beantes et toujours pretes a vomir 
des torrents de lave et de cendres, peu- 
vent Stre considerees com me des soupapes 
de surete sans lesquelles le pays serait ex- • 
pose periodiquement aux plus epouvan- 
tables revolutions. 

L'issue que fournissent ces bouches ne 
suffit cependaiit pas pour calmer le tem- 
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perament irapetueux de la fournaise sans 
cesse en travail dans les profondeurs de 
ces regions. Des tremblements de terre 
d'une violence extreme viennent. de temps 
k autres, signaler les crises du fleau em- 
prisonne dans les entrailles du sol. 

Un des plus anciens cataclysms de ce 
genre dont l'histoire fasse mention, est le 
soulgvement de la colossale montagne igni* 
vome nominee le Fu\uyama \ Tan 286 



1. Wa-kan San-sai du-ye, liv. lxvi, f. i3. — « En 
une nuit, le sol s'entrouvrit ct forma un grand lac, qui 
recut le nom de Mitu-umi. La terre forma une grande 
montagne, qui devint le Fu-\i-no yama, dans la province 
de Suruga. Cet 6v6nement n'est pas a l'abri du doute, car 
les historiens n'en parlent pas » . (Voy. cependant Nip- 
pon wau dai iti-ran, liv i, f. 3.) 

Les Japonais qui, depuis des siecles, n'ont cess6 de 
professer pour cette montagne un veritable culte d'admi- 
ration, lui ont donne" diflKrents noms t^moignant tous de 
ce sentiment. lis l'6crivent parfois avec des caracteres qui 
signifient « il n'y en a pas deux pareilles au monde », ou 
' « l'inepuisable », ou « ^immortelle * ; ils la d<Ssignent 
aussi sous le nom de Ho-rai (chinois : Poung-lai), qui est 
celui d'une montagne celfcbre ou s^journent les immortels, 
suivant la mythologie de la Chine, et dont il est question 
dans la plus vieille geographic du monde, le Chan-hoi- 
king. « Le mont Poung-lai, dit cette gtographie, est une 
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avant notre ere, epoque avec laquelle 
coincide Tarrivee de la premiere emigra- 
tion chinoise au Japon rapportee dans 
Thistoire. Cette montagne, situee un peu 
au sud ouest de la ville de Ye Jo, sur la 
fronttere des provinces de Sourouga et de 
Kai, a la fornje d'une pyramide tronquee, 
dont l'elevation atteint pr£s de 4,000 me- 
tres au-dessus du niveau de la mer. 
« Sous le r&gne de Tempereur Kwanmou, 
la 19° annee de Tere Yen-reki, une Erup- 
tion du Fuzi-yama dura plus d'un mois '. 
Pendant le jour, i'atmosphere etait obscur- 
cie par la fumee du cratere en combus- 
tion ; pendant la nuit, l'eclat de 1'incendie 
illuminait le ciel. On entendait des deto- 
nations semblables au tonnerre. Les cen- 
dres que lancjut le volcan , tombaient 
commede la pluie. Au bas de la montagne, 
les rivieres etaient de couleur rouge * ». 

montagne habitue par les immortels et situee au rtiilieu de 
la mer; il n'y a pas de route pour y arriver ». 

1. Du 14" jour du 3* mois au 18 du mois suivant. 

2. Ni-hon-go-ki, cit6 par le Wa-kan San-saidu-ye. 
Hv. vi, f. 14. 
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En 864, le 5 e mois, une eruption en- 
core plus epouvantable vint repandre la 
terreur dans la contree. Le Fouzi-yama 
fut en feu pendant dix jours, et son cra- 
tere lan^a & de grandes distances d'enor- 
mes Iclats de roches, dont quelques-uns 
tombfcrent dans l'ocean, a une distance 
de trenle ri. De nombreuses habitations 
furent detruites, et une centaine de famil- 
ies riveraines furent ensevelies dans le de- 
sastre. 

Les annales japonaises citent une autre 
eruption de ce volcan, au xviii* siecle. Du- 
rant la nuit du 23 e jour duu e mois de 
Tannde 1707, on ressentit successivement 
deux tremblements de terre, k la suite dts- 
quels le Fouzi-yama s'enflamma. Des 
tourbillons de fumee, accompagnes de 
violentes projections de cendres, de terre 
calcinee et de pierres, se repandirent dans 
les campagnes avoisinantes a une distance 
de plus de dix ri. 

Actuellement le volcan le plus actif du 
Japon est le Wun~$en dake ou « Monta- 
gnedes Sources d'eau chaude », situd dans 
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la province de Hizen. Sa hauteur est de 
plus de 1,200 metres. Une de sesplus ter- 
ribles eruptions a eu lieu en 1792 '. 

Llle de Yezo n'a pas encore ete explo- 
ree d'une maniere quelque peu satisrai- 
sainte. On sait cependant que cette ile, 
tr£s montagneuse, est essentiellement vol- 
canique. M. Pemberton Hodgson, consul 
britanniquea fait en i860, dans cette ile, 
Tascension d'un volcan qui ne mesurait 
pasmoins de 4.000 pieds d'elevation. L'ar- 
chipel des Kouriles renferme au moins 
douze volcans, dont la jonction souter- 
raine est revelee par ceux qui se rencon- 
trent au Kamtchatka, et parmi lesquels il 
en est actuellement quatorzeen pleine ac- 
tivite. 

Les Japonais, les habitants des campa- 
gnes surtout, vivent sous Tempire de la 
terreur que leur causent ces volcans qui 
menacent sans cesse de se rallumer, comme 
les anciens Mexicains vivaient dans la 
crainte. perpetuelle de voir se renouveler 

1 . Voy , sur ce volcan, mes Etudes Asiatiques, p. 298. 
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les effroyables inondations diluviennes qui 
avaient jadis bouleverse leur pays. La le- 
gendc nationale fait voir, dans les profon- 
dcurs des montagnes volcaniques, les di- 
vinity infcrnales de leur mythologie. 
Kaempfer rapporte que les bonzes japonais 
ont profite de la cr^dulit^ populaire pour 
placer dans toutes les regions sulfureuses 
et volcaniques des lieux d'expiation desti- 
nes aux hommes fourbes et mechants. 
Cest ainsi qu'ils attribuent aux marchands 
de vin qui ont trompe leurs pratiques, le 
fond d'une fontaine bourbeuseet insonda- 
ble; aux mauvais cuisiniers, une source a 
ecume blanche et epaisse comme de la 
bouillie;aux gens querelleurs, une autre 
source chaude oil Ton entend sans discon- 
tinuer d'effroyables detonations souterrai- 
nes, etc., etc. ». 

La constitution essentiellement volcani- 
que de T Extreme-Orient a cause, a di ver- 
ses elpoques, de brusques soul£vements de 

i. Histoire naturellc de I'empire du' Japon, trad, de 
Naude, t. \, p. 168. 
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montagnes ou d'iles qui se sont conservees 
jusqu'a nos jours. En 764 de notre 6re, 
trois iles nouvelles apparurent soudaine- 
ment au milieu de la mer qui baigne les 
cotes du district de Kaga-sima, et aujour- 
d'hui on y trouye une population labo- 
rieuse qui s'y adonne a Pagriculture et au 
commerce. Les ecrivains japonais citent 
egalement une montagne qui s'elanca du 
sein de la mer de Tan-lo (au sud de la 
Coree), vers Tan 100 de notre 6re. Au mo- 
ment oil cette montagne commenca a sur- 
gir du milieu des flots, des nuages vapo- 
reux repandirent dans Fespace une pro- 
fonde obscurite, et la terre fut ebranlee par 
de violents coups de foudre. L'obscurite 
ne se dissipa qu'au bout desept jours et de 
sept nuits. Cette montagne mesurait mille* 
pieds et avait une circonKrence de qua- 
rante ri. Des vapeurs et de la fumee envi- 
ron naient sans cesse son sommet, et elle 
ressemblait a un immense bloc de soufre. 
Le Japon est un domain e neptunien. Le 
plus grand ocean du monde, le fr£re aine 
de notre Atlantique, baigne ses cdtes 

3 
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orientates; et, du cdti de Toccident, la 
mer furibonde des typhons et des temp£- 
tes mugit avec fracas sur les innombra- 
bles rochers qui hlrissent ses bords. D'&- 
normes gla;ons, d&achls des eaux du 
Kamtchatka et du d^troit de Behring, s'a- 
vancent vers ses cdtes bortales, avant-gar- 
de des merspolaires; tandis que ses rivages 
du su J sont battus par les vagues gigan- 
tesques des mers tropicales. 

Un courant d'eauchaude, sombre, noire, 
satee, parsem& de fucus flottants, vient 
promener sa course vagabonde sur les 
cdtes du Japon et, de 1£, sur toute l'e- 
tendue du Pacifique, dans la direction du 
nordest. Respectueux sur son passage, 
l'ocean retire ses ondes verdatres et le 
laisse tracer librement sa route semblable 
k une vote lactie des mers terrestres, 
pour me servir d'une expression assez ori- 
ginale de l'hydrographe Maury. 

Issu du grand courant equatorial, le 
Kuro-siwo, c'est-&-dire le « Courant Noir », 
comme l'appellent les Japonais, com- 
mence & se manifester k la pointe m£ri- 
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dionale de Tile de Formosa, d'oii il atteint 
d'un cot£ la mer de Chine, tandis que de 
Pautre il se dirige vers le nord, baignant 
ainsi toute la cote du Japon jusquau d£- 
troit de Tsougar. La rapidite qu'il donne 
aux navires emportls avec lui vers le nord • 
est est considerable. D'abord, de 35 a 40 
milles par jour, cette vitesse s'accroit par- 
fois jusqu'A 72 et 80 milles par vingt-quatre 
heures, aussitdt qu'on atteint la latitude 
de Yedo. Sa puissante influence sur lecli- 
mat des iles du Japon s'etend jusqu aux 
rivages de laCalifornie et de l'Oregon. Des 
varechs flottants, d'une esp£ce assez sem- 
blable au fucus natans du Gulf-Stream 
(eourantdel'ocean Atlantique),se rencon- 
trent en quantite sur tout son parcours. 

Un contre-courant aux eaux froides, et 
sans doute issu des mers glaciales, vient 
cdtoyer le Kouro-siwo et rendre plus sen- 
sible la difference de temperature de ses 
eaux. Partout, en dehors des cotes de 
Chine, sur le parcours de ce contre-cou- 
rant froid, les sondages constatent que la 
mer acquiert une grande augmentation de 
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profondeur. Lc Kouro-siwo jouit habi- 
tucllement de 20 k 25 degrfe de chaleur 
de plus que ce contre courant. Dans la 
region du Kamtchatka et des Alioutien- 
nes, les differences de temperature entre ces 
deux courants sont encore plus sensibles. 
Le climat des iles du Japon est beau- 
coup plus froid que celui des contr&s de 
T Europe occidental plac&s sous les me- 
rries parallgles. L'apret^ relative du climat 
asiatique, compart & celui de l'Europe, a 
d'ailleurs ete dej& plus d'une fois signalee. 
Le sud de Tile de Yeso, sous la latitude 
de Madrid, endure des hivers tr£s vifs, du- 
rant lesquels le thermom£tre descend jus- 
qu'& 1 5 degres au-dessous de zero (Reau- 
mur). Entre le 38 e degre et le 40® degre de 
latitude Nord, sur le parallele de Lis- 
bonne, la glace recouvre les lacs et les fleu- 
ves jusqu^ une profondeur suffisantepour 
qu'on puisse les traverser k pied sans dan- 
ger. Le riz ne croit dej& plus dans Tile de 
Tsou-sima (34 12' lat. bor.), et le ble ne 
parvient que difficilement a sa maturite 
dans les environs de Matsmaye (41 3o 
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lat. bor.). Sur la cdte sud et sud-est du 
Japon, la temperature est plus douce, 
grace a la haute chaine de montagnes qui 
garantit le pays des vents glaces de l'Asie. 
On rencontre d£ja le palmier, le bananier, 
le myrteet autres vegetaux de la zone tor- 
ride, entre le 3i c degre et le 3^ degre de 
latitude nord. Dans certaines localites, on 
cultive meme la canne a sucre avec succes, 
et les rizi&res produisent annuellement 
deux recoltes. 

II a ete etabli, je crois, d'une maniere 
incontestable, que les parties du Japon 
tournees du cdte de l'Asie etaient beau- 
coup plus froides que celles qui regardent 
l'oclan Pacifique. Ainsi le Siro-yama ou 
Mont-Blanc japonais, situd sous le 36 e de- 
gre de latitude est dej& couvert de neiges 
perpetuelles a une hauteur de 2,5oo me- 
tres au-dessus du niveau de la mer, tan- 
dis que le Fouzi-yama qui s'eldve, comme 
je i'ai dit tout a l'heure , a pres de 
4,000 metres, est presque toujours degage 
de neiges pendant les beaux mois de Tan nee . 
On cherchea expliquer ce phenomene en 
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disant que la partie occidental du Nippon 
se trouve exposle aux vents froids du con- 
tinent asiatique, tandis que la partie orien- 
tale, abritee par les hautes montagnes de 
Tinterieur, en est, au contraire, gen^rale- 
ment garantie. Cette explication ne me 
parait pas plremptoire, et je crois qu'il faut 
la chercher dans une foule d'autres actions, 
parmi lesquelles celle du Kouro-siwo n'est 
peut-etre pas la moins considerable. 

La temperature de Y&o est d'ordinaire 
tr£s. froide. Dans le nord de Pile, la neige 
recouvre souvent le pays en plein mois de 
mai, et les arbres ne donnent encore aucun 
feuillage. On endure, l'hiver, de grandes 
pluiesaccompagneesde coups de vents tern- 
petueux, et d^pais brouillards serepandent 
sur le sol, oil ils continuent souvent a Ipais- 
sir pendant des semaines entires. En £te 
meme, il est bien rare queleciel nesoit pas 
obscurci par quelque brume. Ces brouil- 
lards sont funestes aux navigateurs qui, au 
milieu de l'obscurite qu'ils produisent, 
vont se perdre sur les innombrables recifs 
que renferme I'Ocean dans ces parages. 
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A Matsmay^, Tune des locality les plus 
meridionales de l'ile, situ&sous la latitude 
de Toulon, les dtangs et les marais g&lent 
pendant l'hiver. La neige ne disparait plus 
pendant la p^riode comprise entre novem- 
bre et mai, et il n'est pas rare que le ther- 
mom&re descende a 1 5 degr£s au-dessous 
de zero (Reaumur). 

Dans l'ile de Nippon, l'atmosph£re est 
moins variable. Les Ites sont trds chauds, 
et, certaines ann&s, ils seraient meme 
insupportables, si la mer n'apportait une 
brise qui rafraichit la temperature de 
Fair. Par un remarquable contraste, les 
hivers, au mois de Janvier et de fevrier, 
sonttr&s durs; et, lorsquelesolest couvert 
de neige, la reverberation produit une sen- 
sation de froid fort aiguS, surtout quand 
le vent souffle du nord et du nord-est. 

Les pluies sont frequentes au Japon, 
principalement vers le milieu de 1'cte, a 
Tepoque dite des « mois pluvieux l ». Ces 
pluies, accompagnees de coups de ton- 

i. En japonais : sat-tuki « le cinquiemc mois ». 
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nerrc, durent quelquetois toute Pann6e. 
On dit qu'on leur doit en grande partie la 
fertility du pays, dont la terre, d'ailleurs 
pauvre, ne produirait que d'assez maigres 
vlg&aux, si elle n'&ait sans cesse rai^ijnee 
par des arrosements naturels. Toujours 
est-il que ces abondantes ondees contri- 
buent k entretenir une humidite tr£s sen- 
sible qui p£n&tre ceux qui sortent et se 
rlpand partout dans l'intlrieur des habi- 
tations. C est ce qui a fait dire & un poete- 
roi, au mikado Ten-dzi : 

Dans la saison d'automne, on fait la moisson 
dans les champs ; 
La natte qui couvre ma cabane est a claire voie, 
Mes v£tements sont humectes par la rosee '. 

Dans le Seto-uti, ou Mer interieure, le 

S21S V^H^J ^£ 

Hyaku-nin is-syu, piece i f et dans mon Anthologieja- 
ponaise, p. 3q. 



litized by GoOgle 



GEOGRAPHIK DE l'aRCHIPEL JAPONAIS 45 

thermom£tre varie, en et£, dc 26 k 35 de- 
gres centigrades ; en hiver, la temperature 
est rarement inftrieure k 5 degres au-des- 
sous de zero l . 

Le climat de Nagasaki est tr£s variable. 
Les etes sont extr£mement chauds et la 
temperature, pendant cette saison, n'est 
guere moins elevde qu'k Batavia. Les hi- 
vers, au contraire, sont souvent rigou- 
reux ; la neige reste longtemps sur le sol, 
surtout dans la campagne, et la glace elle- 
raemc y est fort Ipaisse. 

La superficie territoriale du Japon a 
ete evaluee k 400,000 kilometres car res, ce 
qui correspond k peu pr£s aux trois quarts 
de la France. Mais, comme cet archipel 
est tr£s long (plus de 800 lieues), il en 
r&ulte que le developpement de ses cotes 
est considerable et peut etre evalue k envi- 
ron dix fois celui des notres 2 . 

La forme longitudinale du Japon, et la 



1. Banare, Instructions nautiques, Mer de Chine. 
3 # partie, p. 2. 

2. Bousquet, le Japon de nos jours, t. I, p. 6. 

3- 
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chainc de montagncs qui le traverse du 
sud au nord, fait que ce pays presente 
dans toute son Itendue deux versants k 
peu pr6s partout Igalement orient&, Tun 
& Fouest, l'autre & l'est. Le versant orien- 
tal, c'est-&-dire celui qui fait face au Pari- 
fique, semble & bien des Igards avoir et€ 
privil^gie. 

Le berceau de la civilisation a 6t6 liabli 
sur ce versant oriental au vn« sidcle avant 
notre £re ; les deux capitales, Miyako et 
Y4do, les citds les plus opulentes, Oho- 
saka, Kama-kura^ Mito, Sira-kawa, Ni- 
hon-matu, Sen-dai, etc., y ont 6t6 fon- 
dles; le Td-kai-daUj « la Voie de la mer de 
PEst », cette grande route strategique 
creee par Ta'i-kau Sama, pour assurer sa 
supr^matie sur les princes feodaux de 
Pempire, et qui est devenue Partdre prin- 
cipal de la vie politique, industrielle et 
commerciale des Japonais, a £te ^ale- 
men t construite sur le flanc oriental du 
Nippon. Les mines d'br et d'argent les 
plus riches du pays paraissent aussi si- 
tu&s du meme cdte, k Pexception cepen- 
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dant des mines de Tazima dont rimpor- 
tance serait, dit-on, considerable, si elles 
etaient convenablement exploit&s. 

Avant de terminer ce rapide expose, 
vous me permettrez d'ajouter quelques 
details descriptifs relativement a la geo- 
graphic des iles du Japon. Ces details 
vous seront utiles pour vous familiariser 
avec des denominations topographiques, 
que nous retrouverons sans cesse dans le 
cours de nos etudes. 

L'archipel japonais se compose de trois 
gran des iles et d'un nombre considerable 
de petites iles etd'ilots que j'ai evalue tout 
a l'heure, d'apr£s les statistiques les plus 
recentes, a 3,85o. 

La principale des trois grandes ties, ap- 
pelee Nippon « Soleil Levant », a donne 
son nom a l'archipel tout entier. C 'est de 
ce nom, prononc^ en Chine Jih-pcen t que 
vient la designation europeenne de Japon. 
D'autres noms sont employes dans la li- 
terature, et surtout en poesie, pour desi- 
gner cette grande lie et en m£me temps 
le Japon en general. Parmi ces noms, je 
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me bornerai & vous mentionner les sui- 
vants : Hi no moto, synonyme, en dia- 
lecte indigene, du nom chinois d'origine 
Nippon; — Yamato • le Pied des Monta- 
gnes », nom d'une des provinces oti s^tait 
&ablie la cour des mikados ; — Ya-sima 
« les Huh lies » » ; — Ya-koku « la Vallee 
du Soleil », nom emprunt£& une ancienne 
legende chinoise; — Fu-sau koku « le 
Pays des M triers 1, autre nom l£gendaire 
chinois, dans lequel quelques savants ont 
cru voir une ancienne appellation de l'A- 
mfrique, etc. *. 
Les deux autres grandes iles se nom- 



1. Voy. Syo-gen-tf-kau, edit, lith., p. 22 3, c 4. 

2. A ces noms, il faut ajouter les suivants t Toyo-asi~ 
vara-ti-i-wo - aki-no - mitu - ho-no-kumi f Ura-yasu-no 
kjini, Hoso-hoko-ti-taru-no kuni, Siwa-gami-ho-no-ma- 
no kuni, Tama-gaki -utitu kuni, designations apparte- 
nant a la p^riode mythologique des Genies celestes ; — 
Toyo-Akitu-su, nom donne" par le premier mikado Zin-mu 
au Japon, parce que ce pays lui avait sembl£ avoir la 
forme d'une espece de sauterelle ; — Ya-ba-tai, alteration 
du nom de Yamato, emprunt£e aux Annates des Han pos- 
terieurs (Heou-Han chou) ; — Ziti-iki « le pays du So- 
leil » ; Zit-to t « le lever du soleil » ; Siki-sima « les iles 
diss^minees » ; Asivara-no kuni. 
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ment : Si-koku.* les Quatre Provinces », 
ct Kiu-siu c les Neuf Arrondissements ». 
Cette derntere ile n'est separee du Nippon 
que par un d&roit d'une demi-lieue de 
largeur. 

Les fleuves qui baignent le Japon ont 
tous un cours peu &endu, resultant de la 
configuration meme de ce pays. Quelques 
uns, cependant, comme la Tamise en 
Angleterre, s'ils n'ont point de longueur, 
sont larges et profonds d leur embou- 
chure. La capitale est traversee par l'OAo- 
gawa, ou it grand fleuve », qui separe la 
ville proprement dite de ses faubourgs, et 
sur lequel on a construit cinq pohts, dont 
plusieurs presentent une architecture re- 
marquable. L'Oho-basi> ou «grand-pont », 
mesure environ 3 20 metres. Le Yodo- 
gatva, qui coule a Ohosaka, est egalement 
traverse par plusieurs beaux ponts cons- 
truits en bois de c&dre. 

Parmi les lacs du Japon, il en est un 
qui, par son etendue et les facilites de 
communications qu'il assure aux popula- 
tions riveraines, merite une mention par- 
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ticuliire. Cest le Biwa-ko, ou « lac de 
la Guitare », situl dans Tancienne pro- 
vince d'Omi. Suivant une llgende accri- 
ditee dans le pays, cette petite mer inte- 
rieure aurait 6t6 form£e en une nuit, k la 
suite d'un grand tremblement de terre qui 
produisit un affaissement du sol et creusa 
le lit qu'elle occupe aujourd'hui, en merae 
temps que s'&evait la gigantesque monta- 
gne sacr& du Fouzi. 

Isolds pendant de longs si&les du reste 
du monde, les Japonais se sont vus dans la 
n&essitl de donner un grand developpe- 
ment k Tagriculture et & i'industrie, afin 
de s'assurer dans leur archipel les moyens 
d'existence qu'ils ne pouvaient tirer d'ail- 
leurs. Cet archipel n'est pas, cotnme cer- 
taines contr£es favoris&s de TAsie M£ri- 
dionale, d'une grande fertilite naturelle. 
L'activite intelligente, le travail opini£tre 
de ses habitants, ont su en faire une des 
regions les plus productives de l'Asie. 11 
faut dire que, grace a sa configuration 
g^ographique, le Japon jouit, & ses diver- 
ses latitudes, des climats les plus varies. 



litized by G00gle 



g£ographie de LARCHIPEL JAPONAIS 5 1 

Tandis que, dans le nord, on y trouve les 
fourrures ct les essences de la Norvege; 
dans le midi, le sol produit les veg&aux 
les plus pr&ieux de la flore tropicale. Aux 
iles Loutchou ", on cultive avec succes la 
canne k sucre, le bananier, le cocotier, 
l'oranger, l'ananas; le coton, l'indigo, le 
camphre y sont d'une qualite supfrieure. 
Dans la zone moyenne, oil s'est dive- 
loppee surtout la civilisation japonaise, le 
alimat tempore est propre k la culture du 
riz qui constitue la base essentielle de la 
nourriture de la plupart des peuples de 
race Jaune, et k celle du bambou qui leur 
rend les services les plus varies pour la 
vie domestique *. L'arbre k vernis fournit 
k Tindustrie indigene la laque incompara- 
ble du Japon, et une esp£ce de Broussone- 
tia dont les fibres forment la matiere pre- 



i . Ces ties sont souvent appelees, dans les geographies, 
de leur nom chinois Lieou-kieou ; les Japonais les nom- 
ment Riou-kiou. La forme locale est Loutchou* 

2. Voy. sur les usages si Tarie"s du Bambou au Japon, 
la curieuse notice de M. le D r Mene, dans les Memoir es de 
la SocUti des ttudesjaponaises, t. Ill, p. 6 et suiv. 
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mtere cPun papier d'une solidity remarqua- 
ble. Le th< crolt k peu pres sans culture 
dans plusieurs provinces. Dans la region 
du nord enfin, le mtirier vient apporter 
un nouvel £tement de richesse k la popu- 
lation des campagnes, en lui assurant les 
moyens de s'adonner sur une large £chelle 
k 1 Education des vers k soie l . 

La pgche, tr£s active sur toute la vaste 
zone cdttere de Tarchipel japonais, ap- 
porte k son tour un pr&ieux contingent 
pour la nourriture de la nation, qui a ete 
pendant longtemps essentiellement icthyo- 
phage. 

Les profondeurs du sol sont, au Japon, 
d'une remarquable richesse : mais ce n'est 
que dans ces derniers temps que les mi- 
nes ont commence k etre exploit&s d'une 
fa^on serieuse et lucrative. L'or se ren- 
contre dans le Satsouma, le Tazima, le 

i . On peut consulted sur ce sujet, mon Traitd de Edu- 
cation des vers a soie au Japon, traduit du jap nais et pu- 
blic par ordre du ministre de ^Agriculture, a l'Jmprimerie 
nationale. Cet ouvrage a 6te" traduit en italien, par M. F 
Franceschini, et public a Milan (un vol in-8 e ). 
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Kai, le Bou-zen et le Boun-go, le Sado et 

l'Aki; l'argent, dans plusieurs de ces me" 

mes provinces et aussi dans rise, le Hida, 

Tlvasiro, l'lwaki, le Moutsou, Plvami et 

le Bizen . Le cuivre, le fer et le plomb pa- 

raissent ega lenient assez communs. Enfin, 

on trouve de riches houilleres d'autant 

plus dignes d'attention, que le eharbon de 

terre devient de jour en jour un produit 

plus indispensable aux progres de l'indus- 

trie moderne. Avant l'etablissement des 

Europeens au Japon, on r\e demandait 

aux mines de houille que ce qui £tait 

necessaire aux besoins des forgerons et 

de quelques autres corps de metiers 

moins importants. Le developpement de 

la navigation a vapeur dans les mers de 

l'extr^me Asie a donne a ce produit du sol 

une valeur dont on ne se doutait guere, 

au Nippon, il y a seulement cinquante 

ans, et Texploitation des terrains houil- 

lers a ete organisee de toutes parts. En 

1877, on evaluait la production annuelle 

du eharbon au japon a environ 400 mille 

tonnes anglaises, representant une valeur 
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d'i peu prds 6 millions de francs. Ces chif- 
fres, il faut le dire, sont tout k fait insigni- 
fiants, en compafaison de ce qu'ils pour- 
ront itre, le jour oti une legislation meil- 
leure viendra encourager, au lieu de la 
gftier, Texploitation des carrieres par lin- 
dustrie privfe ». Les districts carboniferes 
de Tile de Ylzo, k eux seuis, pourraient 
devenir pour le Japon une source de ri- 
chesse en quelque sorte in^puisable. 

Je n'ai fait qu'effieurer, k mon vif re- 
gret, une foule de sujets sur lesquels je 
voudrais pouvoir m'arreter davantage. Ces 
courtes observations suffiront cependant, 
je Tesp^re, pour vous donner une id£e ge- 
nerate de la constitution physique du pays 
dont nous nous proposons d'&udier en- 
semble la langue, les origines ethniques, 
Thistoire et la civilisation. 

i. Geerts, Les produits de la nature jap ondise et chi- 
noise, p. 209. 

v 
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LES ORIGINES HISTORIQUES 



LA MONARCHIE JAPONAISE 



Jes historiens indigenes font remonter 
la fondation de la monarchic japo- 
naise au vn e stecle avant notre £re ' ; et, a 
partir de cette epoque, ils nous presentent 
une suite non interrompue de r£gnes et 
d'evenements rapportes chronologiq ue- 



i . Le premier mikado ou empereur du Japon, Zin-mu, 
commenca a regner en 667 avant notre ere. 
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mcnt. Ce n'est pas U une antiquity fort 
recuse; mais cette antiquity est respec- 
table, si Ton songe que le Japon n'a pas 
cessl d'exister depuis lors com me na- 
tion autonome, et qu'en somme, on trou- 
verait sans doute difficilement, dans 1'his- 
toire, un autre exemple d'un empire qui 
ait vecu plus de 2,5oo ans, sans avoir ja- 
mais subi le joug d'une puissance £tran- 
gdre. L 1 Egypte et la Chine sont les etats 
qui ont le plus dure dans l'histoire; mais 
ces etats ont maintes fois perdu leur in- 
dependence : l'Egypte, de nos jours, ap- 
partient k des conque'rants turcs ; la Chine, 
& des conqulrants mandchoux. Le Japon 
n'a jamais cesse d'appartenir aux Japonais. 
Les Japonais sont peut-etre, dans les an- 
nates du monde, le seul peuple qui n'ait 
eu qu'une seule dynastie de princes ', 

) 

i. L'empereur de Chine Tdi-tsoung, de la dynastie des 
Soung, ayant appris, en Pan 9*4, que les souverains japo- 
nais ne formaient qu'une seule lignge de descendants, ne 
put s'empScher de pousser un soupir et de s'ecrier : « Cela 
n'est-il pas la veritable voie de l'antiquite? » (Voy. mes 
Textes chinois anciens, traduits en francais, p 89.) 
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le seul peuple qui n'ait jamais ete vaincu. 
L'authenticite des annales japonaises 
anterieures au in siecle apres notre ere a 
€te contestee. On a fait observer que l'e- 
criture n'existait pas au Japon avant le 
mikado 0-\in (270 a 3 12 de J.-C), et 
que, par consequent, l'histoire n'avait pu 
£tre ecrite que poster ieurement au rggne 
de ce prince ; on a em is des doutes sur les 
empereurs mentionnes avant les premieres 
relations historiques du Japon avec la 
Chine, par ce fait que les noms de ces em- 
pereurs etant tous des noms chinois avaient 
ete necessairement inventes apr&s coup ; on 
a dit que le plus ancien livrehistorique du 
Nippon, le Kiu-^i ki « Memorial des cho- 
ses anciennes », compose sous le rdgne de 
Sui-kau (595-628 apr£s notre £re), avait 
ete perdu dans l'incendie d'un palais oil il 
£tait conserve, «et que la plus vieillehis- 
toire qui soit parvenue jusqu'a nous, datee 
de Tan 712, avait ete ecrite sous la dictee 
d'une femme octogenaire, a laquelle le 
mikado Tem-bu Tavait transmise verbale- 
ment ; on a signale, enfin, dans le r&it des 
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rftgnes contests, des invraisemblances de 
nature & les rendre suspects ft plus d'un 
<gard. 

J'examinerai rapidement la valeur de 
ces divers genres dobjections soulevles 
contre la veracit^ des annates japonaises 
primitives. 

II est gen^ralement admis par les japo- 
nistes que l'&riture chinoise Itait ignor£e 
au Japon avant le r£gne d'0-{/«, fils et sue- 
cesseur de la cetebre impfratrice Zin-gu, 
conqulrante de la Corle et surnommee la 
Semiramis de V Extreme-Orient. L'intro- 
duction de cette ecriture,chez les Japonais, 
est attribute a un certain lettr^ coreen, de 
TEtat de Paiktse, nomme Wa-ni, qui ap- 
porta quelques ouvrages chinois & la cour 
du mikado, en Tan 285, et y fut nomme 
pr&epteur des princes du sang *. Un savant 
russe a trouvl, dans le fait meme de cette 
nomination de Wa-ni comme instituteur 
des fils du mikado, une raison pour croire 

i. Mitukuri, Sin-sen Nen-hyau, aim. 285 ; Dai Ni-hon 
si, liv. in, p. 1 3. Voy. aussi mes Archives paliographi- 
ques, t. I, p. 234. 
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que la langue chi noise n'avait rien d'in- 
solite pour les Japonais de cette £poque \ 
II est, en tout cas, trds probable que les 
relations du Nippon avec la Cor&, anti- 
rieurs au regne d'Ozin, avaient dijk fait 
connattre la civilisation chinoise aux in- 
sulaires de l'Asie orientate; les historiens 
indigenes nous fournissent, d'ailleurs, des 
renseignements qui ne sont pas absolu- 
ment depourvus de valeur pour consoli- 
der cette opinion. L'expedition que Tsin- 
chi Hoangti, de la dynastie de Tsin, le 
c£l6bre pers&uteur des lettres et le cons- 
tructed de la Grande-Muraille, envoya 
au Japon pour y chercher le breuvage de 
rimmortalitl, appartient surtout d la my- 
thologie. Cette expedition est cependant 
mentionnee dans quelques historiens ja- 
ponais. Le medecin Siu-fouh (en jap. Zya- 
fuku) qui la dirigeait, n'ayant pu reussir, 
disent-ils, k realiser les esperances du des- 
pote chinois, jugea prudent de ne plus re- 
tourner dans son pays : il se fixa au Nip- 

i. Russko-Iaponskii Slovar, p. 2. 
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pon, et y mourut prfcs du mont Fouzi; 
apr£s sa mort , les indigenes batirent & 
Kuma-no, dans la province de Ki-i, un 
temple en son honneur, sans doute en me- 
moir e des services qu'il avait rendus aux 
insulaires en leur faisant connaitre les scien- 
ces et les lettres de la Chine. Si cette ex- 
pedition doit £fre releguee dans le domaine 
de la fable, il n'en est pas de meme de lam- 
bassade envoye'e au mikado Sui-\in, par 
le roi d'Amana, Tun des &ats qui compo- 
saient la confederation coreenne. Cette am- 
bassade arriva au Japon dans 1'automne, 
au septieme mois de Tan nee 33 avant notre 
ere, apportant avec elie des presents pour 
la cour \ Voiltl done les Japonais en rela- 
tion avec la Cor&, plus de trois siecles 
avant 1'arrivee de Wa-ni auquel onattri- 
bue, comme je Tai dit tout k l'heure, 1'in- 
troduction de Tecriture chinoise au Japon. 
Et comment croire que le Japon soit reste 
jusque-im dans Pignorance des progrds rea- 
lises par les Chinois, quand nous voyons 

i. DaiNi-honsi, liv. u, p. 6. 
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le mikado Suinin, successeur de celui qui 
avait recu la mission du royaume d'A- 
mana, envoyer a son tour une ambassade, 
non point en Cor^e, mais bien en Chine, 
a Tempereur Koucng-wou Hoang-ti, Tan 
56deJ.-C. '. 

De ces quelques faits, il resulte au moins 
la possibilite que les Japonais aient eu 
connaifsance de l'ecriture chi noise avant le 
in e stecle de notre ere. Mais, en supposant 
meme qu'ils aient ignore complement 
cette Venture jusqu 1 ^ Parrivee dans leurs 
iles du celebre Wa-ni, il parait certain qu'ils 
faisaient prdalablement usage d'une ecri- 
ture coreenne, d'origine indienne, peu dif- 
ferente de celle qu'on pratique encore au- 
jourd'hui en Coree\ Et il reste en plus aux 



i . II est fait mention de cette ambassade dans les Heou- 
Han chou, on annales officielles chinoises de la dynastie 
des Han posterieurs, a la date de la deuxieme annee 
t choung-youen, dans Phistoire de l'empereur Kouang-wou. 
— Cf. Dai Ni-hon si, liv. it, p. 10. 

2. Voy., sur cette Venture, les renseignements que j'ai 
donnas dans les Memoires du Congres international des 
Orientalistes, Session inaugurate de Paris, 1873, t. I, 
p. 221. 

4 
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japonistes & ducidcr la question dune 
Venture indigene nationale encore plus an- 
cienne, mentionnee par quelques savants, 
et sur laquelle on n'a recueilli, jusqu'li pre- 
sent, quede trop vagues indices pour qu'il 
soit possible de s'en occuper aujour- 
d'hui. 

Enfin, s'il Itait dtabli roalgre tout, que 
les Japonais ont ignore* i'art d'ecrire 
avant les con quotes de rimperatrice Zin- 
gou, il n'en resulterait pas pour cela que 
Thistoire ancienne du Japon n'ait pu etre 
transmise de ge'ne'ration en generation par 
la tradition orale, comme cela s'est ope re 
chez une foule de nations diffdrentes. 
L'histoire primitive d'un peuple ne se ren- 
contre parfois que dans des poemes, dans 
des epopees ou des chants populaires. Nous 
verrons, dans un instant, qu'il en a ete 
ainsi de Thistoire primitive (hon-ki) des 
Japonais. 

Le fait que les noms sous lesquels les 
premiers empereurs du Japon sont connus 
dans Thistoire sont des noms chinois, n'est 
pas une objection concluante : ce fait a in- 
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duit en erreur Klaproth et d'autres oricn- 
talistes qui ignoraient que ces noms hono- 
rifiques et posthumes ont et£ donnes a ces 
princes par Omi mi-june, arrtere-petit-fils 
de Tempereur Odomo, mort en 787 apres 
J.-C.f alors que les idees chinoises avaient 
p^netre de toutes parts la civilisation japo- 
naise. Les premiers mikados sont d'ail- 
leurs mentionnes egalement, dans les an- 
nales indigenes, par leurs veritables noms, 
qui etaient des noms purement japonais. 
C'est ainsi que le premier empereur, Zin- 
mu, avait pour petit nom Sa-no, et pour 
designation honorifique Yamato no Ivare 
Hiko no mikoto ; sa femme s'appelait -4- 
hira-tu hime; ses compagnons d'armes, ses 
ministres portaient aussi des noms pure- 
ment japonais. II en a ete de meme, de 
tous les princes qui lui ont succede, dans 
la periode contestee des annales du Nip- 
pon. 

Quant a la destruction des anciennes 
archives faistoriques du Japon , lors des 
troubles de Mori-ya, il y a la un fait re- 
connu par les auteurs indigenes les plus 
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autorisls. Ces auteurs nous apprennent 
que le Ni-hon Syo-ki, qui renferme Phis- 
toire dcs mikados depuis les dynasties my- 
thologiques jusqu'au rdgne deDitd, avait 
tt6 trantmis verbalement par l'empereur 
Tem-bu, k unc jeune fille de la cour, 
nommee Are, de Hiye&a, et que cette 
femme,&rdgedequatre-vingtsans environ, 
en dicta le contenu au prince Toneri Sin- 
wau et k d'autres chefs de lettres, qui le 
redigerent en caracteres indigenes. 

Ne trouvons-nous pas un fait analogue 
dans l'histoire de la Chine, oil nous voyons 
que le Chou-king ou Livre sacredes anna- 
tes, detruit par ordre de Tsin-chi-hoang- 
ti, fut reconstitue a 1'aide des souvenirs 
d'un vieillard appele Fou-seng? Et ce- 
pendant aucun savant, que je sache, n'a 
cherch£ a contester la parfaite authenticity 
du Chou-kingy appris par coeur dans son 
enfance par Fou-seng, comme le Ni-hon 
syo-ki l'avait ete par Are, de Hiyeda. 

En somme, les annales primitives des 
Japonais, sans etre k Tabri de toute suspi- 
cion, ne merilent guere moins de con- 
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fiance que les annates primitives de la 
plupart des autres peuples. Le mythe, la 
fiction, les recits merveilleux et fantasti- 
ques se retrouvent au debut de toutes les 
histoires. On peut meme dire, en faveur 
du Japon, qu'il a su separer mieux qu'une 
foule de peuples, la partie legendaire de 
la partie faistorique des temps primor- 
diaux de son existence nationale : avant 
Zin-mu, les recits extraordinaires de la 
vie des Genies celestes et terrestres , 
mais apres ce premier mikado des faits 
qui, s'ils ne sont pas tou jours vrais, sont 
du moins presque tou jours vraisembla- 
bles. 

II faut admettre, cependant, une reserve 
sur cette declaration : on a fait observer que 
es cc annates du Japon nous presenters, 
durant une periode de plus de mille ans 
(de 660 avant J.-C. a 399 de notre ere), 
une serie desouverains regnant de soixante 
a quatre-vingts ans en moyenne, et ne q uit- 
tant parfois le trdne pour descendre dans 
la tombe qu'apr^s avoir compte cent qua- 
rante et mSme cent cinquante ans parmi 

4* 
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les vi varus' ». M. le marquis d'Hervey de 
Saint-Denys, auteur de cette remarque, ex- 
plique la durfe anormale de Texistence at- 
tribute aux anciens empereurs du Japon, 
par la n£cessit£ ou se sont trouves les pre- 
miers compilateurs, de combler un espace 
de 1060 ans, dans lequel ils ne pouvaient 
d&oiwrir le nom de plus de dix-sept sou- 
verains. Les chroniqueschinoises, suivant 
ce savant, permettent d'ajouter quelques 
princes a la liste que nous ont conservee 
les ecrivains indigenes. II serait peut-etre 
bien severe de contester Pauthenticite des 
vieilles annates japonaises, par ce fait de 
la duree exag£r£e de certains regnes y ren- 
ferme's ; et Ton pourrait retourner la criti- 
que, en faveur de la si nee rite" des historio- 
graphes du Nippon, en disant qu'ils ont 
prefere" laisser cette invraisemblance, phi- 
tot que d'inventer des noms d'empereurs 
pour mieux rem)>lir les vides de la pe- 
riode archalque qu'ils s'&aient donne* la 



1, D'Hervey de Saint-Denys, Mimoire sur Vhistoire 
ancienne du Japon, p. 7. 
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mission de reconstituer. Le desir de don- 
ner a leur mikado une longevite qu'attei- 
gnent, par rare exception settlement, quel- 
ques autres hommes, ne paralt pas les 
avoir guides en cette occasion. Le hon-ki 
n'est pas exempt de merveilleux, mais la 
tendance qu'ont tous les peuples k email- 
ler de legendes la vie de leurs premiers 
ancetres, est certainement plus moderee au 
Japon qu'en maint autre pays : il est 
juste de lui en tenir compte. 

Les sources de Phistoire du Japon ne 
sont pas encore connues, et, pour Pinstant, 
nous devons les chercher dans trois ou- 
vrages : le Kiu^i ki ou « Memorial des 
vieux ev^nements », le Ko-$i ki ou « Me- 
morial des choses de Pantiquite' », et le 
Ni-hon syo-ki ou < Histoire ecrite du Ja- 
pon ». Aucun de ces livres ne jouit de 
plus de i,5oo ans d anciennete. 

Le texte original du Ku-\i ki a £te perdu, 
dit-on ', en Tan 645, dans Pincendie du 

1. Voy. Finteressante notice de M. Addison van Name, 
dans les Mhnoires du Congres international des Orien- 
talistes, Session de Paris, 1873, 1. 1, p. 221. 
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palais de Sogano Yemisi. Cetait une 
histoire £crite par le prince Syau-toku tai- 
si et par Sogano Mumako, sous le regne 
de Timplratrice Soui-kau, qui regnait de 
595 k 628 de notre^re. L'ouvrage en dix 
volumes, qui cxiste aujourd'hui sous ce 
titre, est d'une authenticity douteuse *, 
mais il est des lettres qui pensent qu'on 
peut en tirer parti, parce que son auteur 
a du profiter de documents qui n'ont pas 
€xi retrouv& aprfcs lui. 

Le Ko-fi ki 9 composd en 7 1 2 par Futo- 
no Yasurnaro, d'aprds les donnees de 
Are, de Hiyeda, dont il a i\€ question 
tout k Theure, est ecrit en caract£res chi- 
nois, employes tantdt avec leur valeur 
ideographique, tantdt avec la valeur pho 
n&ique qu'on leur affecte dans le sylla- 
baire dit Man-y6-kana. 

Enfin le Ni-hon syo-ki, de meme pro- 
venance que le Ko-\i W, n'est autre chose 

1 . Kova noti no hito no ituvari atume tarn mono ni 
site, sara-ni Kano Syau-toku no mi ko no tnikoto no 
erabi tamaisi, makoto uo fumi ni va ara\u (Ko-fi ki, 
Prlliminaires, p. 20 v). 
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que ce dernier ouvrage revu, un peu 
mieux coordonne et enrichi de quelques 
developpements. Le prince Toneri Sin- 
n>au, fils de Tem-bu, offrit le Ni-hon syo- 
ki a ttmperatrice Gen-syau, le 5 e mois de 
Pannee 720. Dans ces ouvrages, les mika- 
dos ne sont point designes sous le nom 
honorifique chinois qu'on leur attribue 
commun^ment, mais bien sous leur nom 
purement japonais. Le premier empereur, 
par exemple, au lieu d'etre appete Zin- 
mou, est designe sous le nom de Kami Ya» 
mato lva-are hiko-no Sumera Mikoto; 
Timperatrice Di-to, sous celui de Taka- 
Ama-no Hara-Hiro-no Hime. 

II n'entre pas dans mon dessein de 
vous mentionner ce que les Japonais nous 
racontent de leurs dynasties celestes et 
terrestres, qui pr^ceddrent les t souverains 
humains » [nin-wau) dans le gouverne- 
ment du monde, c'est-a-dire de leur pays. 
Je me bornerai & vous rappeler en quel- 
ques mots les ide'es communement repan- 
dues parmi les sectaires de la religion sin- 
tau'iste, au sujet de la creation du monde, 
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en attendant que nous positions la tra- 
duction det monuments primitifs de This- 
toire du Japon auxquels j'ai fait allusion 
tout a l'heure. 

Les &rivains populaires ont imagine 
plusieurs syst£mes de cosmogonie qui ont 
obtenu plus ou moins de faveur parmi 
leurs compatriotes. La plupart d'entre eux 
s'accordent pour consid^rer le Nippon 
comme le berceau du genre humain. Void, 
a cet £gard, comment s'exprime un auteur 
indigene : 

« Le Japon est le pays le plus eleve du 
c monde : il en resulte naturellement que 
« de 1& sont sortis tous les hommes qui 
t ont peuple la terre. En Chine, il y a eu 
« un grand deluge, ainsi que les livres 
« nous Tapprennent. Dans TOccident, au 
« dire des savants de cette region, il y a eu . 
« egalement un grand dlluge. Au Japon 
« seulement, il n'y apaseu de deluge, parce 
« que le Japon est beaucoup plus eleve 
« que la Chine et TOccident. C'est done 
« le Japon qui a dti fournir la population 
« primitive des autres parties du monde. 
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« Mais on me dira : « S'il en est ainsi, 
« les arts devraient etre plus avances au 
« Japon que partout ailleurs, et cepcndant 
« les arts sont plus avancds chez les Oc« 
« cidentaux. Comment cela se fait-il ? » 

— « Le fait est facile k expliquer : le Ja- 
« pon etant le pays le plus beau, le plus 
« riche et le plus heureux du monde, il a 
« toujours pu se suffire k lui-m£me ct ne 
« s'est pas vu dansl'obligation de deman- 

< der quelque chose & 1'etranger ; tandis q ue 
« les hommes partis du Japon se sont 

• trouves dans des pays mauvais, incapa- 
« bles de suffire k leurs besoins, et ont du 

• s'ingenier k decouvrir des moyens de 
« communication et d'echange. Voila ce 

< qui expliquepourquoi l'astronomie (ten- 
« bun) et la science de la navigation sont 
« plus avancees en Occident qu'au Ja- 
« pon. t 

Les differentes periodes de la creation 
du monde nous sont exposees dans les 
termes suivants ] : 

i . Wa-kan Kw6-t6 fen-nen-gau un-no du, Introduc- 
tion. 
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t A l'origine, le Cicl ct la Terre n'e- 
taient pas encore s£par£s; le principe fe- 
melle(me)et le principe mile (o) n'etaient 
pas di vises. Le chaos etaitcomme un oeuf 
[compacte ! et renfermant des germesj. 
La partie &hdr&nne [pure] et lumineuse 
s'^vapora et forma le Ciel ; la partie pe- 
sante et trouble se condensa et forma la 
Terre. L^vaporisation des parties subtiles 
et d&icates s'opera aisement; la congela- 
tion des parties lourdes et troubles s'opera 
difficilement. Cest ce qui fait que le Ciel 
fut forme le premier, et que la Terre ne 
fut &abiie qu'aprds. Ensuite naquit au 
milieu d'eux un g^nie (Kami). Aussi Ton 
dit qu'a Torigine du degagement du Ciel 
et de la Terre, les iles et les terres flotterent 
sur Teau comme des poissons. En ce mo- 
ment, il naquit au milieu du Ciel et de la 
Terre une chose qui, par sa forme, res- 
semblait a un rosea u (asi-gai), lequel se 
metamorphosa et devint le dieu appele 

i. Les deux mots ming-hing, rendus en japonais par 
« en se nuagifiant, » torment, en chinois, une expression 
qui destgne « la matiere premiere des choses ». 
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Kuni-notoko tati-no mikoto l , egalement 
nomme Kuni-soko-tati-no mikoto *. Sui- 
vant une autre tradition, le roseau Asi- 
gai se serait transforme en un genie ap- 
pele Umasi Asi-gai hiko-ti-no mikoto, k 
la suite duquel serait venu Kouni-notoko 
tati-no mikoto 3 . Une autre tradition enfin 
fait sortir du roseau le dieu Ama-no toko 
tati-no mikoto, auquel il donne pour suc- 
cesseur Oumasi Asi-gai hiko-ti-no mikoto, 
et elle ne fait naitre que plus tard Kouni- 
toko tati-no mikoto, produit par la meta- 
morphose d'un corps gras qui flottait dans 
rempyr^e 4 . » 

On rencontre d'ailleurs, dans la mytho- 
logie japonaise, d'assez nombreuses \ aria- 
tions au sujet des noms des Genies et de 
leur ordre de succession. Le plus com- 
mun&nent cependant on fait commencer 
avec Kouni-no toko tati-no mikoto la dy- 
nastie des Genies Celestes dont l'origine 

i. Ni-hon Syo-ki, liv. i, p. i. 

2 . Ni~hon Syo-ki, lib. cit., p. 1 v\ 

3. Ni-hon Syo-ki, liv. i, p. 2. 

4» Ni-hon Syo-ki, lib. cit., p. 2 v°. 
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remontc a plusieurs centaines de mille 
millions dannctes. Ces genies furent au 
nombre de sept ! . Le second regna par 
la vertu de l'eau, et le troisteme par la 
vertu du feu. Tous trois etaient depour- 
vus de sexe 2 et s'engendraient d'eux-me- 
mes. Le quatrieme genie regna par la vertu 
du bois, et fut le premier qui possedat une 
epouse; mais, pourdonner le jour a ses 
successeurs, il ne la connut pas suivant la 



i. Les six autres genies de la dynastie divine (Ama-no 

Kami) furent : _ . 

2' Kuni-noSa-tuti-no mikoto, egalement appele Kuni- 

Sa-tati-no mikoto. - 

3- Toro-Kun-nuno Mikoto egalement appele Toyo- 
kuni-nusi-no Mikoto, Toyo-kumi-no-no Mikoto, Toyo- 
ka-busi-no-no Mikoto, Uki-fu no no toyo-kai-no Mikoto, 
Toyo-kuni-no-no Mikoto, Toyoku'i-no-no Mikoto, Hako 
kuni-no-no Mikoto, o* Mi-no-no Mikoto. 
4 o U'i-ti ni-no Mikoto, qui eut pour epouse Su f-n-w- 

no Mikoto. 
50 Oho-to-no di-no Mikoto, qui eut pour epouse Toma- 

be-no Mikoto. 
6* Om>taru-no Mikoto, lequel eut pour Spouse Kasiko- 

ne-no Mikoto. 
r lia-nagi-no Mikoto, lequel eut pour femme I- x a-nami- 

no Mikoto. 
2. D'autrcs auteurs disent qu'ils etaient settlement males. 
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mantere des hommes. La conception n'eut 
lieu que par une sorte de contemplation 
de chaque couple et par des moyens sur- 
naturels que la degradation des hommes 
ne leur permet plus de comprendre. Le 
cinquieme genie regna par la vertu du 
metal et conserva son epouse immaculee, 
comme aussi son successeur. Le sixteme 
genie regna par la vertu de la terre, le 
dernier des cinq elements dont ses ance- 
tres avaient symbolise Texistence; Enfin 
le septteme genie mit un tcrme a la dynas- 
tie des genies celestes en s'abandonnant 
aux jouissances materielles de notre 
monde. Un certain jour, apr&s avoir con- 
temple d'un regard lascif les formes char- 
mantes de son epouse, il suivit Texemple 
d'un oiseau qu'il avait vu un instant au- 
paravant s'accoupler avec sa femelle. II la 
connutalors a la manure terrestre; et, d£s 
ce moment, elle enfanta suivant la loi gene- 
rate de Fhumanite. Les successeurs de ces 
deux genies cesserent ainsi d'appartenir & 
la race excellente de leurs aieux et furent 
l'origine de la dy nastie des genies terrestres. 
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Le septteme des genies celestes dont 
nous venons de parler s'appelait Izanagi, 
et son epouse I\&nami. De tout temps, 
Pirn et Tautre ont ixi l'objet d'un culte 
particulier de la part des Japonais qui les 
consid6rent, en quelque sorte, comme leur 
premier p6re et leur premiere m&re. Sui~ 
vant Kaempfer, les Japonais, qui embras- 
s^rent le christianisme aux xvi* et xvu e so- 
cles, les appelaient leur Adam et Eve. La 
tradition rapporte que ces deux genies 
pass^rent leur vie dans la province d'Ise, 
au sud de Tile de Nippon, et qu'iis engen- 
dr^rent beaucoup d 1 enfants de Tun et de 
1'autre sexe, d'une nature tr&s inferieure 
& celle des auteurs de leurs jours, mais 
cependant bien superieure & celle des 
hommes qui ont vecu depuis lors. 

La mythologie japonaise nous montre, 
en effet, Izanagi et Izanami donnant le jour, 
par des procedes de toutes sortes et par de 
singuli&res metamorphoses % & la plupart 

i. Izanagi et Izanami ayant vomi, par metamorphose na- 
quit le dieu Kana-yama-hiko, ou « le G6nie des Monta- 
gnes d'or » ; ayant urin£, par metamorphose naquit la 



litized by G00gle 



LES ORIGINES HISTORIQUES J*] 

des dieux qui personnifient, dans le pan- 
theon indigene, les differentes puissances 
de la nature. Mais, de toutes ces divinites, 
celle qui tient la plus large place dans le 
culte populaire appele Kami-no miti, celle 
qui est devenue la Grande Ddesse de la re- 
ligion nationale du Japon, ce fut Oho- 
hiru me-nomikoto, communementappelee 
Ama-terasu oho-kami ou Ten-syau dai- 
\in. Cette deesse, k cause de son etonnante 
beaute, fut appelee par ses pere et m£re a 
regner au plus haut des Cieux, d^oti elle 
eclairerait le monde par sa splendeur. Elle 
est identifiee avec le Soleil,commesasceur 
cadette, Tuki-no yumi-no tnikoto, avec la 
Lune. 

Quatre autres genies terrestres, places 
apres Ten-syau da'i-zin, competent la dy- 
nastie des genies terrestres, a laquelle de- 
vait succeder celle des mikado ou souve- 
rains des hommes ! . 

deesse Midu-ha-no me; ayant fait des excrements, par me- 
tamorphose naquit la deesse Hani-yama bime (Voy. JVf- 
hon Syo-ki, liv. i, p. 1 1). 
i. Une notice sur les deux dynasties des genies celestes et 
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Jetons maintenant un coup d^oeil rapide 
sur ce que les historiens nous apprennent 
relativement aux periodes semi-histori- 
ques anterieures A 0-\in, XVI e mikado, 
avec lequel nous fa i sons commencer l'his- 
toire proprement dite de Tarchipel du 
Nippon. 

Les Japonais, dans le but de donner 
une origine divine k leurs souverains, ont 
fait descendre le premier mikado, Zin- 
mou, de la deesse du Soleil, Ama-terasu- 
oho-kami •, c est-i-dire « le Grand Genie 
qui brille au firmament. » La mere de ce 
prinjce, Tama-yori hime, etait fille du 

terrestres du Japon a £te inser£e par Klaproth en tdte de la 
traduction du Nippon-wau dai iti-ran r£dig£e par Titsingh 
avec 1'aHe des interpretes japonais du comptoir hollandais 
de De-slma. Cette notice renferme malheureusement de 
nombreuses inexactitudes. On trouvera un tableau complet 
de la mvthologie antique des Japonais dans la traduction 
que j'ai eutreprise du Ni-hon Syo-ki, Tune des sources les 
plus anciennes et les plus authentiques de l'histoire primi- 
tive du Nippon. Le premier volume de cette traduction 
sera livre" prociiainement a i 'impression et paraitra a la li- 
bra irie d' Ernest Lcroux dans le recueil des publications de 
1'Ecole specialedes Langues orientales. 
1. Ou en diaiecte sinico-japonais Ten-syau dai-\iti. 
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Riu \in « Je Genie Dragon », ou dieu de 
la Mer; elle lui donna le jour en Tan 712 
avant notre ere, quinze ans avant la mort 
d'Ezechias, roi de Juda, et soixante-cinq 
ans avant la prise de Babylone, par Nabu- 
chpdonosor, roi de Ninive. 

Dans le systSme adopte par les Japo- 
nais, Zinmou, tout en etant le premier 
mikado, n'est pas, a proprement parler, 
le fondateur de la monarchic japonaise. 
Le Ni-hon Syo-ki * et, apr£s lui tous les 
historiens qui Pont copie, rapporte que ce 
personnage fut proclame prince heredi- 
taire lors de sa quinzteme annee, et, par 
consequent, futur h^ritier d'un trone deja 
fonde en 697 avant notre ere, c'est-a-dire 
trente ans avant la conquete de Tile de 
Kiousiou, la plus meridionale des trois 
grandes iles de l'archipel, et sa premiere 
etape. 

De l'ile de Kiousiou, Zinmou se ren- 
dit avec des vaisseaux dans la province 
d'AkijSituee au nord du Suwo*nada ou 

1. Livr. 11, p. 1 ; Au-tyau Shryaku, liv. i, p. i 
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mer interieure; puis, au troisteme mois 
dans Pautomne de 666 \ dans les pays 
voisins de Kibi, oil se trouvent aujour- 
d'hui les provinces de Bingo, de Bitsiou 
et de Bizen. II sejourna trois annees dans 
ce pays pour remettre sa flotte en etat et 
reunir des provisions de guerre. En 663, 
il arriva dans la region oti s'elSve actuel- 
lement la ville d'Ohosaka, region qui fut 
appelee, k cause de la forte maree qu'il 
rencontra sur ses cdtes, Nami-haya on- 
kuni t le pays des vagues rapides » , et, par 
la suite, Nani-ha ou Nani-va *. Peu apres, 
,\\ se trouva, a Kusaye-no saka, en pre- 
sence d'un puissant prince atno, nomme, 
en japonais, Naga-sune hiko 3 , qui lui 
fit subir plusieurs dchecs et mit ses trou- 

i. Ni-hon Syo-ki , liv. in, p. 3. 

2. Ni-hon Syo-ki, loc. cit. 

3. Ce nom pourrait se trad u ire par « le geant a la. 
graude mobile » ; mais un commentaire du Koku-si ryaku 
(liv. i, p. 6) nous apprend que Naga-sune est un nom de 
ville, dont on a fait la designation d'un chef alno. — Hiko 
est le titre des princes a l'e*poque kourilienne de l'histoire do 
Nippon : il signifie litt^ralement « fils du Soleil », de memo 
que hime, donne aux princesses, bignific « fille du Soleil. » 
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pes en dlroute-. Dans un des combats, le 
frere aine de l'empereur, Itu-se-no mikoto, 
fut atteint d'une fleche et mourut l . Zin- 
mou reprit, en consequence, la mer, oil le 
mauvais temps mit sa flotte en peril : 
a Helas! s'ecria un de ses frdres, j'ai parmi 
« mes aieux les Genies du Ciel ; ma mere 
« est Deesse de l'Ocean. Comment se fait- 
« il qu'apres avoir &e malheureux sur 
« terre, je sois encore malheureux sur 
« mer? » Puis il tira son epee et se jeta 
dans les ondes ; son troisieme frere suivit 
son exemple, de sorte que Zinmou se 
trouva seul avec son fils pour continuer 
sa memorable expedition 2 . 

L'histoire des relations de l'empereur 
Zinmou et de Nagasoune me parait avoir 
ete alte'ree k dessein et d'une fa<;on assez 
transparente pour eveiller Tattention de 
la critique. Les Japonais, conquerants des 
ties occupees primitivement par les Y^zo 
ou Mau-%in « peuples velus », compri- 
rent tout d'abord 1'utilite, pour leur poli- 

i. Ni-hon Syo-ki, liv. in, p. 5. 
2. Koku-si ryaku. 
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tique envahissante, de fairc croire a l'o- 
rigine commune de leur prince et des 
principaux chefs aino. Le meilleur moyen 
pour arriver a ces resultats, etait d'em- 
prunter aux autochtones leur mythologie 
nationale, et de greffer la gen^alogie de 
Zinmou sur un des principaux rameaux 
de leur grande famille de Kami ou de Ge- 
nies. Je ne veux pas dire pour ce!a que le 
pantheon sintaufcte, dont nous trouvons 
les principals representations dans le 
Ko \i ki, est un pantheon purement aino : 
bien loin de 1&, je crois apercevoir, dans 
ces dieux originaires du Japon, des crea- 
tions d'origine multiple, et notamment 
des creations du genie asiatique continen- 
tal. La question est trop etendue, trop 
complexe, pour etre examinee en ce mo- 
ment. J'essaierai seulement d'appeler vo- 
tre attention sur le procede adopte par 
Zinmou pour effacer les consequences fu- 
nestes qu'aurait pu avoir, sur Tesprit 
des indigenes, son caract^rede conquerant 
etranger, de nouveau venu, dans I'archi- 
pel de l'Asie orientale. 
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Nagasoune etait un des chefs a'ino avec 
lequelZinmou comprit, tout cPabord, qu'il 
avait- beaucoup a compter. Sa premtere 
attaque contre ce puissant hi-ko lui avait 
prouve que les autochtones ne se laisse- 
raient pas assujetir aussi aisement qu'il 
Tavait espere de prime abord. Zinmou, je 
l'ai dit, perdit plusieurs batailles engagees 
avec Nagasoune. 

Nagasoune, disent les historiens japo- 
nais, avait, anterieurement a Tarrivee de 
Zinmou dans le Yamato, proclame prince 
des tribus indigenes, Mumasimate, fils de 
sa soeur cadette et d'un certain Nigi- 
hayabi l . Or, ce Nigi-hayabi etait lui- 
raeme fils d' Osiho-mimi , le second des 
grands dieux terrestres (ti~\in) : de telle 
sorte que Zinmou, qui se pretendait issu 
de son cote de Ugayafuki awasesu, le 
quatrieme de ces grands dieux, se trouvait 
apparente avec le principal chef de ses en- 

i. Ni-hon Syo-ki, liv. nr, p. i5. — Le Wau-tyau si- 
ryaku dit que ce fut Nigi-hayabi lui-meme que Nagasoune 
proclama roi ; les principaux chefs de clans etaient Ye- 
ugasi, Oto-ugasi, Yaso-takeru, Yesiki, Otosiki, vtc. 
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nemis. Settlement, il s'agissait pour lui de 
faire accepter a son adversaire ce .systdme 
gdn&logique. Voici comment il s'y prit, 
d'apres la lggende : 

Nagasoune avait envoye un emissaire & 
Zinmou pour lui faire voir un carquois 
provenant des genies celestes, et qui ap- 
partenait a son beau-frere, Nigi-hayabi. 
L'empereur, de son cdt£, montra un cai - 
quois qu'il possedait ; et comme , en les 
rapprochant, ils setrouv£rent identiques, 
il devint evident pour tous que Zinmou 
et Nigi-hayabi descendaient Tun et lautre 
des anciens dieux du pays. Ce dernier, 
convaincu de cette parente qu'il n'avait 
pas soupgonnee, voulut faire sa sou mis- 
sion au mikado. Nagasoune tenta de s'y 
opposer : sa resistance lui couta la vie l . 
Zinmou avait, de la sorte, aplani pw la 
ruse les obstacles que ses troupes etaient 
impuissantes & renverser. Fort de Talliance 
du prince a'ino Nigi-hayabi, il lui fut de- 

i. Kiku-sd ryaku, liv. i, p. 6; Wau-tyau siryaku, 
liv. i, p. 2. 
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sormais facile de vaincre et d'andantir Tun 
aprds l'autre tous les chefs des tribus qu'il 
rencontra sur sa route. Ces petits chefs, il 
n'avait plus desormais de n&essite de les 
attacher a sa fortune; au lieu de voir en 
eux des descendants des anciens dieux du 
pays, il ne les considera plus, vce victis! 
que comme des bandits. L'histoire, qui 
nous les represente comme vivant dans 
des tan ie res, a l'elat sauvagc, les appelle 
« des araignees de terre • (tuti-gumo). 

Maitre de la situation, apr&s sept annees 
consacrees a des preparatifs militaires et a 
des combats, en 1'an 660 avant notre 6re, 
Zinmou fit construire, dans la province 
de Yamato, le palais de Kasiva-bara, oh il 
fut proclame mikado. II organisa ensuite 
son gou vernement ; et, apres soixante-treize 
ans de regne, mourut k l'&ge de cent vingt- 
sept ans, en 585 avant notre £re. L'ann^e 
suivante, il fut inhume sur unecolline au 
nord-est du mont Ounebi l . De nos jours 



1. Ni-hon Syo-ki, liv. in, p. 20; Koku-si ryaku, liv. 1, 
p. 8. 
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encore, on va faire un p&lerinage au tom- 
beau du fondateur de la monarchic japo- 
naise. 
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IV 

LES 

SUCCESSEURS DE Z1NM0U 

JUSQU'A L'EPOQUE 
DE LA GUERRE DE COREE 



[a periode del'histoire du Japon dont 
nous allons nous occuper aujour- 
d'hui, est comprise entre les annees 585 
avant et 3 1 3 apres notre Sre. Cette periode, 
quel'on peut considerer, en partiedu moins, 
comme semi-historique, s'&end de la sorte 
depuis le second mikado jusqu'& Tepoque 
ob la civilisation du continent asiatique, 
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A la suite dc la guerre de Coree, commence 
& se repandre dans les ties de 1' Extreme- 
Orient. Cest un espaced'environ 900 ans, 
durant lequel le Japon se developpe en 
dehors de toute influence etrang&re, k l'ex- 
ception de celle que repr&ente Zinmou 
et ses compagnons d'armes sur le sol en- 
vahi des tribus aino. 

Pendant ce millenaire,quatorze mikados 
et une imp^ra trice occupent, k peu pres 
sans interruption, le trdne &abli pour la 
premiere fois, en 660 avant notre £re, 
dans le palais de Kasiva-bara. Plusieurs 
d'entre eux n'ont guere laisse, dans les 
annales de leur pays, d'autre souvenir que 
celui de leur nom 1 et du lieu de leur re- 
sidence. 

A la mort de Zinmou, nous trouvons 

1 . J'ai dit, dans une conference pr£c£dente, que les noms 
sous lesquels on nous a fait connaitre jusqu'a present les 
41 premiers mikados Itaient des noms posthumes. Ces 
noms posthumes, si Ton en croit Rai-san-yo {Nt-hon Sei-ki, 
liv v, p. 8), leur auraient i\& donn6s par Omi-mifoune, 
arriere-petit-fils de l'empereur Odomo, en Fan 784 de notre 
ere. II est singulier que, jusqu'a pr&snt, on n'ait pas -en- 
core public la liste des noms que portaient originairement 
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quelques annees d'interr^gne. Zinmou 
avait laisse trois fils, de deux lits diffe- 
rents. Le troisteme, Kam Nu-na-kawa 
Mimi-no Sumera-mikoto, parvint a se 

ces 41 souverains, et que nous fournit le Ni-hon Syo-ki. 
La voici, d'apres ces vieilles annales : 

1. Kam Yamato Ivaare hiko (Zin-mou). — 660 a 585 

2. Kam Nu-na Kawa mimi (Sui-sel)..... — 58 1 a 549 

3. Siki-tu hiko Tama-te~mi (An-nei).... — 448 a 5n 

4. Oho-yamato-hikq Yuki-tomo ( I- tok). . — 5 10 a 476 

5. Mi-mat u-hiko Kay e-sine (Kau-sy au).. — 475 a 30.3 

6. Yamato tarasi hiko Kuni osi hito 

(Kau-an), — ." — 392 a 291 

7. Yamato neko hito Futo-ni (Kau-rei). . . — 290 a 2 1 5 

8. Yamato neko hito Kuni-kuru{Kau-gen). — 2i3 a i58 

9. Waka Yamato-neko-hiko futo hi~bi 

(Kai-kwa) — 157 a 98 

10. Mi maki iri hiko I-ni-ye (Siou-zi) — 97 — 3o 

1 1 . Iku-me- iri hiko I-sa-ti (Soui-nin) — 29-1-70 

12. Oho tarasi hikoO-siro~wake(Kci-ka.u). -j- 71 a i3o 

1 3. Waka-tarasi-hiko (Sei-mou) i3i a 191 

14. Tarasi-na ka-t u hiko (Tyou-ai) 192 a 200 

1 5 . Iki-naga- tarasi time (Zin-gou). . * 20 1 a 269 

16. Honda ^Au-zin) 270 a 3i2 

17. Oho~sasagi (Nin-tok) 3i3 — 399 

1 8. I-sa-ho-wake (Ri-tiou) 400 — 405 

1 9 . Mitu-ha-wake ( Han-syau) 406 —411 

20. O-asa-tu ma-hoku ko Sukune (In-ghyau) 4 1 2 — 45 3 

21. Ana-ho (An-kau) 454—456 

22. Oho basse waka-take (Iou-ryak) 1 57 — 477 
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faire reconnaitre mikado, avec Pappui de 
son fid re, ne de la memc mdre que lui. Ce 

a3. Sira-ka-take-hiro-kuni-osi waka ya- 

mato neko fSei-nei 1 480 — 484 

24. O-ke ou Ku-me-no waka- go (Ken- 

sdi 485 — 487 

25. O-ke ou Oho-si, ou Oho-su (Nin- 

ghcn> 488-498 

26. O bas se-waha-sagasi (Bou-rets). .... 499 — 5o6 

27. 0-ho-l6 iKei-tai) 507 — 53i 

28. Hiro-kuni~osi-take~kana~bi (Au-kan). 534 — 535 
39. Take-o-hiro-kuni-osi-tate(Stn-kvr*). 536—539 

30. Ama-kuni-osi-haraki-hiro-niva (Kin- 

mei) *. 540 — '71 

3 1. Nu-naka Kura-futo-tama-siht (Bin- 

tats) 572—585 

32. Tatibana-no toyo-hi-no (Y6-mei) 586 — 587 

33. Basse he (Syou-zyoun) 588—592 

34. Toyo-mi-ke Kasiki-ya bime (Soui-ko) . 593 — 628 

35. Oki-nagatarasi hi-hiro-nuka (Syo- 

mei) 629— 641 

36. Ama-toyo-takara-ika$i-bi-tara$i bime 

(Kwan-kyok) 642 — 644 

37. Ama-yorodurtoyo-bi (Kau-tok). ...... 645 — 654 

38. Ama-toyo-takara ikabi-tarasi bime 

(Sai-mel) 655 — 664 

39. Ama-mikoto-hirakasu-wake (Ten-diK. ' 662 — 673 

40. Ama-no nuna-bara oki-no ma-bito 

(Tem-bou) 672-686 

41. Taka ama-no hara hiro-no bime 

(Dzi-t6» 687-696 
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dernier tua le rival de celui qui devait 
figurer dans l'histoire sous le nom de 
Sui-sei Ten-wau. Eleve au rang supreme 
en Tannee 58 1 avant notre £re, il mourut 
en — 549. Son frere, mort en — 578, fut 
inhume, comme Pavait ete son pfcre, sur 
le Unebi-yama, dans la partie nord ', 
qui fut, de la sorte, la plus ancienne se- 
pulture imperiale du Japon *. 

Nous voyons ensuite quatre mikados se 
succeder de p£re en fils, sans la mention, 
dans leur r£gne, d'aucun incident digne 
d'etre rapport^, entre les annees 548 et 
291 avant notre ere. 

Sous le regne du VIi° mikado, Neko 
Hiko Futo-ni ( — 260 k 21 5), quelqueshis- 
toriens placent un evenement que j'ai eu 
deja Toccasion de citer, et qui, s'ii etait 

1 . Ni-hon Syo-ki, liv. iv, p. 4 . 

2 . L^rudition japonaise s'est occupee, dans ces derniers 
temps, de la recherche des tombeaux de souverains ante* 
rieurs a Zinmou. De curieux travaux ont deja etc publies 
k ce sujet, mais nous manquons jusqu'a present desmoyens 
de contrdler les assertionsdes savants du Nippon qui cher- 
chent a faire remonter les origines historiques de leur pays 
au-dela du vn e siecle avant notre ere. 
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admit comme authentique, aurait une 
importance dc premier ordre pour This- 
toire des origines de la civilisation japo- 
naise. Je veux parler de la mission en- 
voy& au Japon par Pempereur T*in-chi 
Hoang-ti, auquel on avait persuade qu'il 
existait, dans ce pays, un breuvage don- 
nant l'immortalitl. La vingt-huitteme an- 
nee du r£gne de ce prince (219 avant 
notre £re), un homme du pays de Tsi, 
nomme Siu-fouh, adressa un m&noire a 
rEmpereur, oti il disait que, dans Fo- 
cean Oriental, il y avait trois monta- 
gnes divines, appelees Poung-lat, Fang- 
tchang, et Ing-tcheou; que ces trois mon- 
tagnes divines etaient situees dans la mer 
Pouh-hai, et que les habitants de ces ties 
possedaient un remade pour ne pas mourir. 
II demandait enfin k Chi-hoang d'y etre 
envoys, pour y chercher ce remede. L'em- 
pereur approuva la demande, et envoya 
Siu-fouh a la recherche du pays des Im- 
mortels, en compagnie d'un millier de 
jeunes gens, ganjons et filles. Les vais- 
seaux qui emport^rent cette mission se 
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perdirent en mer, k 1'exception d'un seul, 
qui vint apporter en Chine la nouvelle du 
desastre '. 

Cet £v£nement est mentionn£ dans quel- 
ques historiens japonais 2 ; mais, comme il 
ne figure point dans le Ni-hon Syo-ki, il 
y a lieu de croire qu'il a ete emprunte aux 
sources chinoises par des historiens japo- 
nais de date relativement recente. D'apr£s 
Syoun-sai Rin-zyo 3 , sous le mikado 
KaU-rei, a l'^poque oil regnait en Chine 
Tempereur Chi-hoang, de la dynastie des 
Tsin, il y eut un homme appele Siu-fouh } 
qui exprima l'idee d'aller chercher au 
mont Poung-lai un medicament pour evi- 
ter la mort. II se rendit en consequence 
au Japon. On pretend qu'il s'arr£ta au 
mont Fu-ni Yama. II existe un temple 
(yasiro) construit en son honneur k 



i. Sse-ma Tsien, Sse-ki (Pen-ki), liv. vi, p. 17; Kang- 
hien yih tchi-loh, liv. vin, p. 5 ; Koku-si ryaku, liv. 1, 
p. 12. 

2. Nippon wau-dai iti-ran, liv. 1, p. 3 ; Koku-si 
ryaku, loc. citat. 

3. Nippon wau-dai iti-ran, loc. cit. 
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Kuma-no, dans la province de Ki-i l ». 

J'ai tenu a recourir aux sources origi- 
nales pour connaltre la provenance de 
cette legende. Je Pai trouv^e dans les Me- 
moires de Sse-ma Tsien , le plus cele- 
bre des historiens du Celeste - Empire ; 
mais, au Japon, je ne 1'ai rencontree que 
Jans des Merits en general peu estimes. 
Nous ne nous y arreterons pas davan- 
tage. 

Ce qu'on nous apprend des deux mi- 
kados suivants, le huitteme et le neu- 
vidme. est a peu pres insignifiant. lis re- 
gndrent de 214 k 98 avant notre ere, et 
v&urent le premier 1 1 7 ans, le second 
1 1 5 ans. Ces cas de longevity extraordi- 
naire se rencontrent sous plusieurs regnes 
de la pdriode semi-historique des annales 
du Japon. Us provoquent sur l'authenti- 
cite de ces regnes des doutes que nous 
aurons l'occasion d'examiner plus tard. 

1. Le nom de Siu-fouh est ecrit dans le Nippon waur 
dai iti-ran avec le caractere fouh « bonheur », au lieu 
de fouh * genouillere » ; mais cette orthographe se ren- 
contre Igalement dans quelques auteurs chinois. 
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Le dixi&me mikado, Mi-makuiri-biko 
Imi-ye (— 97 k 3o), commence a occu- 
per une certaine place dans Thistoire. 
Sous son regne, en l'annee 88 avant no- 
tre ere, fut etablie, pour la premidre fois, 
la charge de syau-gun ou de « lieutenant- 
general » qui devait etre, par la suite, 
' preponderante dans l'empire, et ne laisser 
au mikado qu'une autorite purement con- 
vention nelle et nominale. 

A cette epoque, les tribus autochtones 
relevaient la tete de toutes parts ; le mi- 
kado se vit oblige d etablir, dans son em- 
pire, quatre grands commandements mi- 
litaires, a la tete de chacun desquels il 
placa un syau-gun. Ce serait cependant 
une erreur de confondre le caractere de la 
fonction desyaugoun, a cette epoque, avec 
celui qui devait s'attacber a ce titre envi- 
ron mille ans plus tard. Dans les aneiens 
temps, et jusqu'au vn e si&cle de notre ere, 
il n'y a pas eu de caste militaire propre- 
ment diie : Pempereur, en cas de guerre, 
etait toujours de droit seul commandant 
en chef de l'expedition, et jamais cette 
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charge importante n'ltait confiee k un de 
ses sujets 1 . 

Cest Igalement sous le r£gne de ce 
mime mikado qu'arriva au Japon, la 
premiere ambassade £trang£re dont This- 
toire nous ait conservd le souvenir. Je 
veux parler de l'ambassade du pays de 
Mimana, que j'ai eu 1'occasion de men- 
tionner dans une conference pr£cedente. 
Le Ni-hon Syo-ki nous dit que cette am- 
bassade apporta un tribut au Japon , en 
automne, au 7* mois de la 65 e annee du 
r&gne de Mi-maki iri-biko Imiye (an 33 
avant notre £re), et ajoute que le pays 
de Mimana est £loign£ de plus de 2000 ri 
du pays de Tukusi (cdte nord-ouest de 
Pile Kiou siou), et situd au sud-ouest du 
pays de Siraki % l'un des 6tats qui exis- 



1. On pourrait peut-6tre faire quelques rtserves sor 
cette opinion que Ton trouve developpee de la fa9on la 
plus intercssante dans le travail de M. . Ogura Ycmon, 
intitult « La Maison de Talra » (Mimoires de la Sociiti 
des Etudes Japonaises, t. I, p. 2 et sv.). 

2. Siraki est un des noms du pays plus connu sous ce- 
lui de Sinra, et appete par les Chinois Sin-lo. 
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taient alors dans la peninsule Coreenne ! . 
L'ambassadeur nomme Sonakasiti de- 
meura aupr£s du prince hereditaire*. Le 
pays de Mimana est egalement designe 
sous le nom d'Amana 3 . 

Sous le rdgne du ohzifcme mikado, 
lkume Iri hiko I sati (de 29 avant notre 
£re k 70 apres notre ere), le Ni-hon Syo-ki 
cite une nouvelle ambassade de Coree, 
qui vint apporter des presents a la cour 
du Japon . Je m'attache a vous citer les 
missions emvoyees du continent asiatique 
& la cour des mikado, parce que ces mis- 
sions ont du contribuer puissamment k 
eveiller la curiosite des Japonais, et k 
implanter dans leur pays les prernteres 
racines de la civilisation chinoise. 

Sonakasiti, ambassadeur de Mimana, 
qui etait venu k la cour sous le r£gne 
precedent et qui avail &e attache k la 
personne du prince hereditaire, exprima 

1. Ni-ho;i Syo-ki, liv. v, p. 12; Hau-tyau si-ryaku, 
liv. 1, p. 6. 

2. Ni-hon Sei-ki, liv. 1, p. 10. 

3. Koku-si ryaku, liv. i, p. i5. 

6 



litized by G00gle 



98 LA CIVILISATION JAPONAfSK 

le d&ir de rctourner dans son pays. Le 
mikado acclda i sa demande, lui fit dcs 
presents, et lui remit cent pieces de soie 
rouge pour son souverain. Pendant le 
voyage, I'ambassade de Mimana fut arre- 
tee par des hommes du Sinra, qui la de- 
valiserent. On attribue & ce fait Porigine 
de la haine qui exista, par la suite, entre 
lesdeux etats '. 

Ces riches presents, sans doute, eveilte 
rent la convoitise du Sinra. Nous voyons, 
en effet, un fils du roi de ce pays, nomme 
Amano Hi-hoko, se rendre au Japon, la 
27* an nee avant notre £re, au printemps, 
le troisieme mois, etdemanderau mikado 
la faveur d'etre admis parmi ses sujets. 
Ce prince d^barqua dans la province de 
Harima, et s'arrSta dans la. ville de Si- 
sava-no mura. Le mikado lui envoya de- 
mander qui il etait, et quel etait son pays. 
Ama-no Hi-hoko repondit qu'il etait fils 
du maitre du royaume de. Sinra, et 



1. Ni-hon Syo-fcij liv. vi, p. 2; Ni-hon Sei-ki, liv. i, 
p. 12. 
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qu'ayant appris que le Japon etait gou- 
verne par un sage empereur, il etait venu 
s'y instruire et se mettre au nombre de 
ses sujets; qu'enfin il apportait en pre- 
sent des objets de son pays pour les ofFrir 
au mikado. Celui-ci acceda k la demande 
du prince coreen qui, apres avoir visite 
plusieurs localites du Nippon, se rendit 
par la riviere U-dino kava dans la pro- 
vince d'Au-tni, et habita quelque temps k 
Ana-no mura. II quitta ensuite cette 
ville et passa dans la province de Waka- 
sa ; puis il se rendit k Touest dans celle de 
Tati-ma , oil il fixa sa residence. L&, 
il epousa une femme du pays, qui lui 
donna une progeniture '. Les indigenes 
ont eleve un temple pour honorer sa me- 
moire 2 . 

Je suis entre dans ces details pour mon- 
trer que les historiens japonais les plus 
anciens et les plus autorises ont conserve 
avec soin le souvenir de ces premieres 



1 hli-hon Syo-ki, commentaire, liv. vi, pp. 3-4 
2. Au-tyau si-ryaku, liv. 1, p. 6. 
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relations de leur pays avcc la Coree, re- 
lations auxquelles le Japon doit, sans 
dome, & une ^poque ir£s reculee, la con- 
naissancc, au moins rudimentaire, des 
arts et de la civilisation asiatique. 

En dehors des relations engagees avec 
la Cor&, les annales du Japon nous rap- 
portent, sous le r£gne d'Ikoumd Iri-hiko 
I-sati, quelques autres evenements inte- 
ressants. Une epouse du mikado, sur les 
instances de son frere aine, consent a 
assassinerce prince pendant son sommeil; 
mais, au moment de commettre le crime, 
elle laisse tomber sur le front de son 
epoux une larme qui le reveille, et l'ins- 
truit du projet con^u pour attenter k ses 
jours. L/imperatrice obtient son pardon; 
mais, desesperee d'avoir cause le malheur 
de son fr£re, elle se rend dans un retran- 
chement que celui ci s'etait construit avec 
des sacs de riz. Un envoye du mikado y 
met le feu, et le frere et la soeur -perissent 
ensemble dans la fournaise - 1 . II y a, dans 

i. Koku-si ryaku, liv. i, p. 17. 
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ce recit, un molif de tragedie orientale; 
mais nous n'avons rien de plus k en ti- 
rer. 

L'art de 1 utter, si estinie au Japon, 
comroenca a se repandre dans ce pays 
sous le meme regne. On y voit aussi l'e- 
rection dun temple consacre a la grande 
deesse solaire Ten-syau dai-\in, dans la 
province d'Ise, et une fille du mikado, 
Yamato-bime^ devenir pr^tressedece tem- 
ple, evenement qui fut Torigine des fonc- 
tions religieuses de Nai-kft> confiees k des 
femmes, et qui ont continue a subsister 
jusqu'& noire epoque. 

Enfin, la quatre-vingt-sixteme annee du 
regne d'Ikoume Iri-hiko I-sati (an by de 
notre ere), le Japon envoya, pour la pre- 
miere fois, une ambassade dans un pays 
etranger. Cette ambassade, qui apporta 
. des presents a la cour de Chine, est men- 
lion nee dans les historiens chinois ', mais 
on ne la trouve citee que dans un petit 
nombre d'historiens japonais, qui n'en 

i . A la seconde amice Kien-tvou tchoung-youen. 

6' 
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ont gard^da memoire que gr£ce aux anna- 
let de la Chine \ 

Le douzteme mikado, Oho tarasi-hiho 
O siro-wake, regna de 71 a i3oapres 
notre £re. Au fur et a mesure que nous ap- 
prochons du si&cle de la guerre de Coree, 
les annales japonaises deviennentplus pre- 
cises, plus explicites, plus substantielles : 
on sent que Ton quitte peu k peu le do- 
maine de Thistoire mythique et legen- 
daire, pour entrer dans celui de 1 'his to ire 
positive. Durant ce rfcgne, nous voyons 
rapportees les luttes qui devaient aboutir 
a l'expulsion definitive du Nippon des 
chefs Aino, lesquels perdaient, d'anneeen 
annee, du territoire et se refugiaient dans 
les regions du nord. La premiere grande 
campagne, dont on nous donne le recit, 
fut engagee contre les O-so qui se trou- 
vaient, encore k cette epoque, en grand 
nombre dans le pays de Tukusi (ile 
de Kiousiou). On ne sait pas bien a 

1. Au-tyau si~ryaku, liv. i, p. 8; Nippon wau-dai iti- 
ran, liv. 1, p. 6. 
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quoi s'en tenir au sujet de ces Oso, et de 
nouvelles recherches seront necessaires 
pour connaitre exactement ce qu'ils etaient. 
Cependant leur organisation politique, 
leur maniere de combattre, et peut-Stre 
davantage leur nom, nous portent a croire 
qu'ils appartenaient a la race indigene des 
Kouri liens. Oso signifie « les descendants 
des ours ». Or, Ton sait que Tours tieht 
une place considerable dans la religion 
des Aino, que cet animal est de leur part 
un objet de veneration, et que leurs chefs, 
tout au moins, pretendent tirer leur ori- 
gine des ours sacres. 

Une seconde fevolte des O-so, sous le 
meme rdgne, fut dominie par les forces 
militaires du mikado, et surtout par la 
ruse d'un de ses fils, Yamato Take, dont 
le nom est reste cllebre dans les fastes 
militaires du Japon. 

Enfin les Atuma Yebisu ou Sauvagesde 
TEst — et, cette fois, il n'y a plus a dou- 
ter qu'il s'agisse des Aino — se revoitdrent 
a leur tour. Yamato Take, charge par le 
mikado de marcher contre eux, les battit 
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etles obligea k chercher un refuge dans 
Pile de Yizo, oh ils vivent encore de nos 
jours sur les cdtes et dans la region mon- 
tagneuse de Pint&ieur. 

Pendant le coursde son expedition mi 
litaire, Yamato Take avail ete assailli en 
mer par une violente tempete. Une de ses 
femmes de second rang, nommee Tati- 
bana, persuad& que cette tempete s'etait 
6ltv6e par suite de la colere de Riu-\in, le 
G^nie de l'Oc&n, s'offrit en holocauste a ce 
dieu, et se noya. La tempete s'apaisa aus- 
sitdt. Quelque temps apr£s, le prince Ya- 
mato Tak£ se trouva sur une hauteur d'oii 
Ton pouvait contempler k Test de vastes 
regions; se rappelant alors le deVotiment 
de Tatsibana, il s'ecria : A-ga tuma! « 6 
mon Ipouse ! » Depuis cette epoque, les 
provinces orientales du Japon ont con- 
serve le nom de A-tuma. 

A la mort de Yamato Tak£ ', Pempe- 
reur pla^a les renes du gouvernement 

i . Cc prince mourut a 1*6, au retour de la guerre qu'il 
avait dirigee contre les Atuma-yebisu, en 1 1 3 de notre 
ere (Mitukuri, Sin-sen Nen-hyau, p. 16). 
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entre les mains de Take-no uti sukune, 
celebre personnage qui fut ministre sous 
six mikados. Les annales du Japon lui at- 
tribuent une existence d'une longueur 
fabuleuse : il aurait vecu suivant les uns 
3 1 7 ans, et suivant d'autres 33o ans. 

Oho-tarasi-hiko-o-siro-wake etablit, & 
la fin de son rggne, sa residence dans la 
province d'Au-mi. Apres avoir occupele 
trone pendant soixante annees, il mourut 
age de 106 ans, laissant une soixantaine 
de fils, auxquels il distribua des territoires 
feodaux dans toute 1'etendue de son em- 
pire. Les descendants de ces princes exis- 
tent encore de nos jours en grand nom- 
breau Japon. 

On ne sait a peu pr£s rien du r£gne du 
treizieme mikado, Waka-tarasi (i3i a 
191 de notre ere), si ce n'est qu'il n'y eut 
point de guerre a cette epoque, et que le 
peuple v&rut heureux et content. 

Le successeur de ce prince, Tarasi- 
naka, quatorzieme mikado (192 a 200 de 
notre Sre), *&ait fils du celebre Yamato- 
Take, dont je vous ai entretenus tout a 
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Theure. II fit une guerre aux O-so, du- 
rant laquelle il mourut de maladie d'a- 
prts les uns, d'une blessure occasion nee 
par une fleche d'aprts d'autres ! . Son 
regne ne dura que neuf ans : il fut inhume 
dans la province de Yeti\en. 

Nous voici arrives au grand tenement 
qui cldt la peri ode semihistorique des 
annates du Japon. Je veux parler de la 
conqudte d'un des royaumes qui compo- 
saient & cette epoque la Corde, par cette 
femme extraordinaire que les orientalis- 
tes ont surnommee la Stimiramis de V Ex- 
treme -Or tent. 

L'imperatrice Iki-naga-tarasi, pluscon- 
nue sous son nom posthume de Zin*gu 
kwau-gu, etaitarrierepetite-fille de Tern- 
pereur Waka- Yamato - neko - hiko -futo- 
hibi-no sumera-mikoto, et rille d'lki- 
naga-sukune : elle avait eteeleveeau rang 
de kisaki ou imperatrice, la secpnde an- 
nee du regne de Tarasi-naka. Son intel- 
ligence n'avait d'egale que sa beaute, et, 

i. Ni-hon Syo-ki, liv. vm, p. 6. 
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pour comble de m£rite, elle excellait dans 
l'art de la sorceilerie. 

Comme elle.se trouvait enceinte k la 
mort de Tarasi-naka, son £poux, elle r£- 
solut, d'accord avec le ministre Take-no- 
outi-Soukoune, de cacher au peuple la 
mort de lempereur, afin de ne pas mettre 
le desordre dans le pays et de pouvoir 
mener a bonne fin plusieurs campagnes 
qu'elle avait projetees. Elle convoqua en 
consequence son armee, battit les O-so, 
et se debarrassa de quelques autres rebel- 
les qui fomentaient des troubles dans 
Tempire. Se confiant ensuite d un pres- 
sentiment, elle resolut d'aller attaquer, 
au-deia des mers, le pays de Sin-ra, en 
Coree; elle ne voulut cependant point 
partk* sans consulter le sort. Comme elle 
se trouvait sur le bord de la riviere de 
Matura, dans la province de Hizen, elle 
jeta dans l'eau un hamegon suspendu a 
une ligne, et dit : « Si ce que j'ai projet£ 
doit reussir, l'amorce attache k mon ha- 
mecon sera-saisie par un poisson. » Elle 
souleva aussitdt sa ligne, a laquelle etait 
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suspendu un Iperlan. L'imperatrice s'e- 
cria : « Woilk une chose merveilleuse ! » A 
la suiie de cet evenement, on appela Me* 
dura « merveilleuse », la locality qui fut 
plus tard designee par corruption sous le 
nom de Matura ». La legende rapporte 
qu'on n'a pas cessl jusqu'a present de 
trouver des eperlans dans cette riviere, 
mais que les femmes seules r^ussissent a 
les y pecher*. 

Avant de partir pour la Cor£e, l'impe- 
ratrice voulut se soumettre & une autre 
£preuve, afin de bien connaitrela volonte 
des Dieux. Elle se baigna la chevelure 
dans l'eau de mer, et tout k coup ses che- 
veux se divis^rent en deux parties et for- 
merent un toupet (motodori) sur le haut 
de sa tete. Ayant de la sorte l'apparence 
d'un homme, elle reunit son conseil de 
guerre, fit les preparatifs pour Texpddition 
qu'elle avait projetee, mit une pierre sur 
ses reins pour retarder son accouche- 



i . Ni-hon Syo-ki, liv. ix, p. 3. 

i. Nippon wau-dai iti-ran, liv. 1. p. u. 
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ment, et prit le commandement de son 
armee. Une divinity protectrice de l'O- 
cean, Fumi-yosi) plaga la flotte impe- 
riale sous sa protection, et marcha & l'a- 
vant-garde des vaisseaux. 

La flotte de Pimperatrice venait a peine 
de quitter le port de Wa-ni, qu'une vio- 
lente temp£te s'eleva sur 1'ocean. De gros 
poissons parurent alors k la surface de 
Peau et soutinrent les vaisseaux japonais. 
L'armee arriva de la sorte, saine et sauve, 
en Coree. Le roi de Sin-ra, Hasamukin, 
saisi de terreur, s'ecria : « J'ai entendu 
dire qu'il y avait & POrient un royaume 
des Genies appele* Nippon, gouverne par 
un sage prince du titre de Sumera-mikoto. 
Ce sont evidemment les troupes divines 
de ce royaume; comment serait il possi- 
ble d'y resister «? » II arbora done un 
drapeau blanc en guise de pavilion parle- 
mentaire, et se constitua volontairement 
prisonnier de Pimperatrice qui lui ac- 
corda la vie et se fit livrer ses tresors, 

1. Ni-hon Syo-ki, liv. ix, p. 6. 
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ainsi que dcs otages. II prit en outre Ten- 
gagement de payer un tribut annuel & la 
cour du Mikado. Les rois de Korai et de 
Haku-sai, ayant appris ce qui se passait, 
envoyerent des espions pour savoir k quoi 
s'en tenir sur les forces de l'armee japo- 
naise. Convaincus que la lutte serait ine- 
gale et sans succ£s possible pour eux, ils 
se rendirent au camp de l'imperatrice, se 
prostern£rent la tete contre terre, et im- 
plor£rent la faveur de la paix, prenant 
1'engagement de se reconnaitre pour tou- 
jours les tributaires du Japon. La triar- 
chie des San-kan fut, de la sorte, soumise 
tout enttere k l'autorite des mikados \ 

Iki-naga-tarasi &ablit ensuite un cam- 
pement en Cor^e, au commandement du- 
quel elle pla^a un personnage appele Oho 
Ya-da Sukune; puis elle sen retourna au 
Japon, emportant avec elle, outre les 
objets pr&ieux dont elle s'etait emparee, 
des livres et des cartes geographiques. 

Arrivee dans le pays de Tsoukousi, con- 

i Dai Ni-hon si, liv. in, p. 8. 
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formement & ses voeux, elle accoucha d'un 
fils, qui fut plus tard Pempereur Hon- da, 
Elle se rendit ensuite a Toyora, pour 
accomplir les funerailles de Tarasi-naka, 
son epoux decede avant la guerre. 

Un des fils de Tarasi-naka, ne d'une 
autre mere que Iki-naga-tarasi, sous pre- 
text qu'il etait l'aine, voulut revendiquer 
ses droits au trone de son p£re. II leva, 
pour appuyer cette revendication, une 
armee qui attaqua les troupes de l'impera- 
trice. lake-no outsi Soukoune, ministre 
de cette princesse, parvint a Paide d'un 
stratagdme a surprendre a ttmproviste le 
prince revolte, qui ne put sauvegarder sa 
liberty que par la fuite. De dese»poir, il 
se noya. 

Iki-naga-tarasi envoya deux fois des 
ambassadeurs a la cour des Wei, qui re- 
gnaient, a cette £poque, en Chine. On 
trouve, en effet, dans le recueil des His- 
toriens de la Chine, la mention de plu- 
sieurs ambassades d'une reine du Japon 
appetee Pumi-hou y qui parait Stre la 
meme que l'imperatrice epouse de Tarasi- 
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naka. Les auteurs chinois disent, il est 
vrai, que, t devenue adulte, die ne voulut 
pas se marier • ; mais ils ajoutent qu'elle 
t'&ait t voude au culte des demons et des 
espritt • s particularity qui contribue a 
rendre l'identification trts vraisemblable. 
II y a, d'ailleurs, une question de synchro- 
nisme qui &laircit sensibleoient le pro- 
bl£me. 

Une de ces ambassades est fixde k la se- 
conde annee de YireKing-tsou (238 apr£s 
J.-C ). Une autre ambassade est men- 
tion n^e & la quatrteme annee de l'&re 
Tchingtchi (243 apr£s J.-C). 

La plupart des bistoriens japonais sont 
muets au sujet deces ambassades; et ceux 
qui les mention nent se sont probablement 
renseignes a des sources chinoises. 

Le Nipponwau-dai iti-ran, dont une 
traduction trgs imparfaite, r£dig6e par 
Titsingh avec le concours des interpr&tes 
japonais du comptoir de Dt-sima, a £te 



1. D'Hervey de Saint-Deny*, Ethnographic des pen- 
nies itr anger s a la Chine, t. I, p. 56. 
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publiee par Klaproth, parle d'une ambas- 
sade de 1'empereur des Wei qui aurait et£ 
envoyee k la cour du Japon ■. Le meme 
ouvrage dit que Sun-kluen, souvcrain 
chinois de la dynastie de Ou, eut l'idle 
d'attaquer le Japon ; mais, bien qu'il ait 
fait passer la mer & plusieurs myriades de 
soldats, il n'obtint aucun resultat, une 
maladie pestilentielle ayant decime son 
armee pendant la traversee. 

Iki-naga-tarasi, suivant les historiens 
japonais, aurait regn£ 69 ans et vecu un 
siecle. Les historiens chinois, au lieu d'at- 
tribuer un si long r&gne & cette princesse, 
font figurer plusieurs souverains pendant 
cette periode : un roi, qu'on ne nomme 
point et auquel le peuple refusa de se sou- 



1. La traduction de Titsing, revue par Klaproth, porte : 
« Deux fois rimpeYatrice envoya des ambassades avec 
des presents a l'empereur de la Chine de la dynastie des 
Wei, et elle recut souvent des ambassadeurs et des pre- 
sents de ce monarque ». Le texte japonais signifie simple- 
ment : « Jl vint egalement a la Cour un ambassadeur du 
royaume des Wei ; de part et d'autre, on s'offrit des pre- 
sents » (Gi-no kuni yori mo, si-sya rai-tyau sm; tagai- 
ni okuri-mono arij. 
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mettre; puis unc fillc de I'iraplratrice, ap- 
pel6c I-yu, qui monta sur le trdne k Page 
de treize ans. 

Le successeurde I'imperatrice Iki-naga- 
tarasi fut l'empereur Honda, fils de cettc 
princesse et du mikado Tarasi-naka. Si le 
rdgne precedent tient encore k la mytholo- 
gie par le merveilleux dont les historiens 
indigenes se sont plu a Tentourer, le nou- 
veau rdgne appartient d^finitivement a 
l'histoire. C'est a partir de cette epoque 
que 1' usage de l'ecriture s'est rdpandu au 
Japon, et que les lettres de ce pays ont 
commence k cultiver la literature chi- 
noise. 

Le Ni-hon Syo-ki rapporte qu'en au- 
tomne de la quinzi&me an nee du rggne de 
Hon-da (284 de notre ere), le roi de 
Paiktse envoy a un person nage appele 
A-tiki ou A-to-ki offrir au mikado deux 
beaux chevaux de son pays. Ce person- 
nage savait lire le chinois, de sorte que le 
mikado le nomma precepteur (futni- 
yomi-hito « maitre de lecture ») de son 
fils, le prince h^r&iitaire Waka-iratu- 



litized by G00gle 



LES SUCCESSEURS DE ZINMOU I I 5 

ko. A-ti-ki, ayant design^ un lettre du 
royaume dc Haku-sai, nomme Wa-ni, 
comme le plus capable pour remplir cette 
mission, Honda envoya chercher Wa-ni 
en Coree. Celui-ci arriva au Japon Pan- 
nee suivante (285 de notre &re), et fut 
aussitdt appele aux fonctions de pr&ep- 
teur du prince imperial. 

Wani appartenait k la famille de Pern* 
pereur Kaotsou, de la dynastie des Han, 
dont un des membres etait venu s'&ablir 
en Coree, dans le royaume de Paiktse. 
Mande k la cour du mikado, il apporta 
au Japon le Lun-yu ou Discussions phi- 
losophiques de l'Ecole de Confucius, 
le Tsien-t\e-wen ou Livre des Mille 
Caract&res, et quelques autres ouvrages 
chinois, dont nous ne possedons malheu- 
reusement pas la nomenclature. 

Toutefois, les relations de la Coree avec 
le Japon, dont elle reconnaissait la suze- 
rainetl l depuis les conquetesdelki-naga- 



1. Voy. la Carte de I' empire jap on a is au siecle de Iki- 
naga-tarasi, a la fin de cettc Conference, p. 1 18. 
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tarasi, devienncnt trfcs suivies sous le regne 
de Honda ; et nous voyons des gens de 
la triarchie des Sankan employes par le 
mikado k de grands travaux publics, no- 
tamment k creuser un lac qui fut nomme 
San- Kan-no ike t le lac desTrois Kan • '. 
Le prince Waka Iratsouko, eleve de 
Wani, acquit bientdt la connaissance 'de 
T&riture chinoise. On rapporte, en effet, 
qu'en 297 le roi de Korai, ayant ecrit au 
mikado une lettre dans laquelle il se van- 
tait que son pays avait apporte l'instruc- 
tion au Japon, ce prince lut lui-meme la 
lettre, et, apr£s avoir t£moign6 k l'ambas- 
sadeur qui l'apportait son m&ontente- 
ment pour Pimpolitesse de sa teneur, la 
dechira en morceaux a . 

A partir de cette epoque, avec la litte- 
rature de la Chine, nous voyons la civili- 
sation chinoise, d'annee en annee, de plus 
en plus pdnetrer de part en part la civili- 
sation japonaise. La langue ecrite du Ce- 



1. Ni-hon Syo-ki, liv. x, p. 3. 

2. Ni-hon Syo-ki, liv. x, p. n. 
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leste-Empire devient la langue savante du 
Nippon, les livres composes dans cette 
langue, les livres classiques sur la culture 
desquels sera basee desormais toute ins- 
truction soignee, toute education liberate. 
Nous avons done a examiner a present, 
au moins dans ses traits les plus caracte. 
ristiques, cette vieille et a tant d'egards 
£tonnante civilisation du Celeste-Empire, 
dont la connaissance etait nagudre encore 
consideree com me indispensable a tout 
Japonais qui pretendait au titre de lettre 
ou meme simplement d'homme bien eleve. 
Depuis la recente invasion des idees euro- 
peennes au Japon, les indigenes negligent 
plus que par le passe les etudes chinoises 
auxquellesils s'adonnaient nagu£re des leur 
entree a 1'ecole et jusqu^ la fin de leurs 
classes. On aurait tort de croire cependant 
que ces etudes soient absolument dedai- 
gnees, abandonnees par les insulaires de 
l 1 Extreme-Orient. Quiconqueposs£de une 
solide erudition sinologique est assure de 
leur estime, de leur courtoisie; et, en bien 
des circonstances, il n'y a pas pour I'Eu- 

7* 
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rop&n <lc meilleur moyen d'acquerir la 
con fiance de ces intelligents orientaux, 
d'arriver & itre admis sans detour dans 
icur intimity, que celui qui consiste a leur 
montrer qu'on connait k fond la littera- 
ture antique du pays d'oti ils ont tire ja« 
dis leur Venture, leurs sciences, leur reli- 
gion et une grande partie de leurs idees 
morales et philosophiques. 




litized by G00gle 



. CCviuAtthor) 5ob(Ht^w»e 




litized by G00gle 



€<»3 &&&&**& C<»3j<fr3 Cg>3tg>3 €<fr3-frj&>3 

55sE 




INFLUENCE DE LA CHINE 

SUR 

LA CIVILISATION DU JAPON 

LA CHINE AVANT CONFUCIUS 




[Kspremteres relations suiviesdesChi- 
nois avec les Japonais, au m e stecle 
de notre £re, furent pour ces derniers le 
signal d'une 6re nouvelle de transforma- 
tion sociale. La Chine apportaitau Japon 
une Venture d'une savante complexity \ 
bien faite pour frapper l'imagination d'un 

i. Certains dictionnaires chinois fournissent ^explication 
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peuple encore enfant, et, avec cette den- 
ture, une histoire d£ja vieille a cette epo- 
que de plu'sieurs milliers d'ann£es d*an- 
tiquite, une philosophie raffin£e et des 
connaissances scientifiques et industrielles 
relativement tr£s avancdes. Les insulaires 
de l'extrlme Orient, au naturel inquiet et 
essentiellement curieux, virent, dans cette 
civilisation du continent, un grand modele 
a suivre et a imiter, quelque chose qui 
&ait pour eux une veritable revelation. 
De m£me que les Japonais de nos jours se 
sont empresses de s'initier & toutes les 
decouvertes du glnie europeen, depuis 
Touverture des ports de leur empire au 
commerce de TOccident (i852), de mSme 
les Japonais des premiers siecles de notre 
£re se jet£rent avec avidite sur tout ce qui 



de plus de 100,000 signes diffi&rents; le dictionnaire im- 
perial intitule Kang-hi Ts\c-tien comprend42,7i8 caracte- 
rcs disposes sous 2 14 clefs. La conaaissance de 8,000 de 
ces caracteres suffit gen£ralement pour lire les productions 
litteraires de la Chine ancienne et moderne. Voy., sur ce 
sujet, lc travail de M. F. Maurel, dans les Mimoires de 
VAthinee orientat, 1871, t. I, p. 143. 
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pouvait leur faire connaitre les progrfcs 
accomplis alors sur la terre ferme du 
continent asiatique. 

La Chine a toujours vecu dans le passe : 
elle n'a jamais reve d'avenir qui puisse 
egaler, et encore moins surpasser, les 
perfections des premiers &ges. Cest en 
eta Ian t les fastes de son antiquite reculee, 
qu'elle devait d'abord fasciner l'imagina- 
tion des insulaires du Nippon. Cette anti- 
quity que les Japonais instruits se sont 
fait un devoir d'etudier durant la periode 
de leur education classique, nous allons 
essayer de l'envisager dans ses traits les 
plus saillants et les plus caracteristiques. 

On a beaucoup discute sur l'origine de 
la nation chinoise : la plupart des orien- 
talistes inclinent a Fidee de placer son 
berceau au nord ou a I'ouest du continent 
asiatique M. d'Hervey de Saint-Denys 
est port^ a lui attribuer une origine ame- 
ricaine l . Je ne discuterai point ici ces 



i . Dans les Actes de la Sociiti d'Ethnographie, t. VI, 
1869, p. 171 etsuiv 
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diverse* theories ; je me bornerai a dire 
qu'il r£sulte de mes travaux que le plus 
ancien domaine de It civilisation chinoisc 
doit 6tre placl en dehors des limites ac- 
tuelles de la Chine proprement dite, a 
l'ouest, dans la direction du Koukou- 
noor, probablement sur les versants orien- 
uux du mont Kou€n~lun. 

Quelques savants n'admettent point, 
sans de grandes reserves, les r&its ante- 
rieurs & la dynastie des Tcheou ( 1 1 34- 
256 avant notre £re), et encore n'accueil- 
lent-ils pas sans difficult^ ce qu'on nous 
apprend des rtgnes de cette dynastie avant 
Confucius. Je crois les scrupules de ces 
savants fort exag&es. II est evident 
que plus on recul loin dans 1'antiquite, 
plus il faut s'attendre a trouver Thistoire 
melee a la mythologie. Nous poss&lons 
neanmoins trop de sources certaines de 
Phistoire antique de la Chine pour pou- 
voir releguer dans le domaine de la fable 
ce que nous savons, non-seulement des 
premiers temps de l'epoque des Tcheou, 
mais meme une foule d'indices histori- 
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ques remontant k la dynastie des Chang, 
a celle des Hia, et, dans une certaine 
mesure, au-del& de cette dynastie. L'au- 
thenticite de cette histoire n'est que me- 
diocre men t Itablie, il est vrai, par les 
monuments de Tart proprement dit. Les 
edifices de pierre sont de toute rarete \ 
les inscriptions insutfisantes, les bronzes 
pour la plupart sans l£gendes sur les- 
quel les puisse s'exercer la critique avec 
quelque chance de succ&s. En revanche, 
rinstitution antique de la charge d'histo- 
riographe officiel de l'empire, les condi- 
tions remarquables d'independance dans 
lesquelles etaient places les lettrts charges 
de cette haute fonction publique, nous 
fournissent des garanties de v£rite qu'on 

i . L'un des plus abciens monuments de l'aniiquitl chi- 
noise est Pi ascription gravle sur un rocher du mont 
Heng-chan, par ordre de Yu-le-Grand (xxiu« siecle avant 
notre ere), en commemoration de P^coulement des eaux du 
de'luge. Sur cette inscription, e^crite en caracteres dits 
Ko-teou, et reproduite dans 1 'Encyclopedic japonaise 
Wa-kan San-sai du-ye (liv. xv, p. 3o), on peut consul- 
ter : Hager, Monument de Yu (Paris, 1802, in-fol.) ; 
Klaproth, lnschrift des Y& (Berlin, i8n,.in-4 # )« 
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rcncontrerait difficilcmcnt ailleurs. La 
creation des historiographes officiels et du 
Tribunal de l'Histoire est attribute par les 
Chinois au rfcgne de Hoang-ti (2637 avant 
notre £re). Choisis parmi les savants les 
plus renoramls de Pempire, ils ecrivaient 
jour par jour les evenements qui se pas- 
saient sous leurs yeux; pour les garantir 
du danger qu'ils pouvaient encourir en 
racontant les faits qui n'ltaient pas de 
nature k plaire k Tempereur et aux grands, 
les institutions leur accordaient le privi- 
lege de l'inamovibilit£. 

Les Chinois, comme tous les peuples 
qui ont occupe une large place dans 1'his- 
toire, ont cherche k reporter aussi loin 
que possible dans Tantiquite les vestiges 
primitifs de leur existence sociale. Confu- 
cius, auquel on doit la reconstitution de 
leurs plus vieilles annates, etait un esprit 
sobre, d'une imagination etroite, peu en- 
clin aux recits merveilleux. II chercha 
sans doute a trouver dans le pass£ une 
base sur laquelle il put appuyer sa doc- 
trine ; mais, cette base trouvee, il n'eut ni 
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le go&t, ni le besoin de faire remonter k 
des temps plus recules les fastes du peu- 
ple dont il s'etait donn£ la mission de 
reformer les moeurs et de r^gler Pexis- 
tence. Eh bien ! Confucius a non-seule- 
ment admis comme historique le regne 
de Hoang-ti, qui vivait au xxvn e stecle 
avant notre 6re, pres de 600 ans avant la 
naissance d' Abraham, mais meme les r£- 
gnes de princes anterieurs a Hoang-ti, tels 
que Chin-noung et Fouh-hi f qu'il d£signe 
sous le nom de Pao-hi l . Le r&gne de ce 

1 . J'ai donnl, dans les Actes de la Societi d'Ethno- 
graphie (i863, t. Ill, p. i3o, et suiv.), le rtsume' de mes 
recherches sur les origines de la nation chinoise. J'ajou- 
terai ici quelques renseignements qui me paraissent utiles 
pour l'ttude de cette question . Les Mlmoires historiques 
(Sse-ki), primitivement composes par Sse-ma Tan, et qui 
furent coordonn£s et publics, apres sa mort, par le fils de 
cet historien, le cllebre Sse-ma Tsien, commencent avec 
Hoang-ti « l'Empereur Jaune », dont le regne remonte a 
Fannie 2698 de notre ere. L'suthenticitt de ce regne est 
admise par tous les critiques chinois ; celui de Fouh-hi t 
qu'on reporte sept cent soixante-dix ans plus haut dans la 
nuit des temps, est lui-mSme loin d'fitre consider comme 
fabuleux, et les auteurs les plus scrupuleux nous le don- 
nent tout au plus comme un regne semi-historique. Les 
anciennes annates intitules Kou-chi, composees par Sou- 
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dernier empereur est place par les histo- 
riens indigenes au xxxv* sidcle avant notre 
tore, c'est-A-dire longtemps avant Tlpoque 
probable de la fondation des empires 
d'Egypte, de Babylonie et d'Assyrie, et 
pits de deux stecles avant la date attribute 
au dduge biblique. 

De quelque c6t£ que nous tournions nos 
regards, lorsque nous voulons plnltrer les 

tchik, de la dyntstie des Soung, font, de la sorte, re- 
monter lea annates de U Chine a ce mfime Foub-hi. Les 
recits qui appartiennent precisement a la legende, et dans 
lesquels il n'est peut-ltre cependant pas impossible de 
decouvrir quelques traces d'ethnogenie dignes d'etre 4tu- 
diees, sont reputees 1'ceuvre de Tao-sse. L'ouvrage de 
Lo-pi, intituld Lou-sse, est an de ceax qui font reculer 
davantage les legendes relatives aux origines de son pays ; 
mais cet ouvrage, malgrl sa grande popularity, est gen£- 
ralement peu estiml des lettres qui ne prennent pas au 
serieux sa chronologie fantaisiste des premiers ages. Le 
classement des souverains mythologiques sous le nom de 
« Souverains Celestes primitifs * (Tsou tien-hoang), de 
« Souverains Terrestres primitifs * (Tsou ti-hoang\ et 
de « Souverains Humains primitifs » {Tsou jin-hoang), 
parait avoir Hi adopt* par les Japonais qui ont imaging 
egalement, k l'origine de leur empire, des dynasties fabu- 
leuses rattachees aux trois grandes puissances constituti- 
ves de l'univers (San-tsa'i), savoir : It Ciel, la Terr* et 
l'Hommt. 
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tenfcbres de ces premiers temps de l'histoire, 
nous nous trouvons en presence de fables et 
de legendes. S'il fallait renoncer aux an- 
nates de tous les temps oti la verity s'est as* 
sociee a la fiction, Thistoire de notre globe 
serait bien moderne. II appartient a la cri- 
tique, fondle sur les principes de Tethno- 
graphie, de demeler ce qui, de ces vieux 
ages, doit etre acquis aux annates de lhu- 
manit£ et ce qui doit Stre relegue dans le 
domaine du mensonge et de la fantaisie. 
Le contrdle de Terudition ne saurait 6tre 
exerce d'une fa^on trop s£v£re; mais ce 
contrdle ne doit point avoir pour effet de 
repousser sans ample discussion les faits 
dont l'authenticite ne parait pas absolu- 
ment demontree. L'esprit humain, on l'a 
dit souvent, invente peu ; ses pretendues 
inventions ne sont souvent que des echos, 
des reminiscences des temps passes. Une 
foule de legendes decdent des faits reels, 
dont la trace merite d'etre recherchee. 
QuMmporte, au fond, qu'Hom&re soit un 
person n age mythique : son nom signifie 
l'autcur ou les auteurs de Vliiade et de 
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XOdyssie. II peut sc faire que beaucoup 
de noms chinois des premiers ages n'aient 
pas i\i portls par ceux auxquels on les 
attribue. Ce qui est utile de savoir, dans 
l'espece, c'est avant tout quelle a £te re- 
volution de 1' human ite\ revolution des 
peuples. Les l£gendes archaiques de la 
Chine nous apprennent ce que la tradi- 
tion locale a conserve des £poques primi- 
tives de ce vaste empire. II est interessant 
de le connaitre. 

De ces legcndes, la plus considerable, 
celle qui nous raconte la condition du 
peuple chinois avant la fondation de la 
monarchic % a 6te vulgaris^ par les Tao- 

i. Lc grand ouvragc historiquc intitule Kang-kien 
l-tchi loh a era devoir accucillir les legendes relatives 
tux temps antlrieurs an regne de 1'empereur Hoang-ti. 
II les public dans ses deux premieres sections : 

I. — San-hoang hi < Annales des Trois Souverains », 
comprenant Pan-kou chi ou Pan-kou, dont le nom a 6U 
rapproche' de celui du Manou indien, fils de Brahmi et 
pere de l'espece humaine. Pan-kou, dans la legende 
chinoise, est egalement le premier ancStre des hommes, 
le souverain du monde a l'epoque du Chaos primordial 
(Hoen-tun) avec lequcl il est parfois identifi* ; — Tie*- 
hoangchi « les Souverains Celestes • ; — Ti-hoang cki 
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sse, pretendus sectateurs de la philosophie 
de Lao-tse, dont l'influence fut pr^pon- 
derante en Chine a Tepoque de la ne- 
faste, mais k coup stir memorable dynastie 
des Tsin (m e stecle avant notre tore). Nous 
y trouvons Phistoire de deux chefs de 
tribus Yeou-tchao et Soui-jin \ qui re- 



« les Souverains Terrestres » ; — Jin-hoang chi « les 
Souverains Hu mains »; — Yeou-tchao chi « le chef 
Yeou-tchao » ; ttSoui-jin chi « le chef Soui-jin ». 

II. — Ou-ti ki u Annales des Cinq Empereurs », com- 
prenant Fouh-hi; — Chin-noung ; — Hoang-ti; — 
Chao-hao ; — Tchouen-hioh : — Ti-kouh ; — Yiao, — 
et C/tuit. 

Le grand Yu (77i Yu) est place* en dehors de cette sec- 
tion et en t€te de la dynastie des Hia f dont il est consider 
comme le fondateur. 

1. Le Kang-kien I-tchi loh nous fournit de curieuses no- 
tices sur ces deux personnages qui sont represented comme 
les chefs de la premiere Emigration chinoise, a une 6poque 
ou elle Etait encore plongle dans les langes de la barbarie la 
plus primitive. Les Chinois, avant Yeou-tchao, formaient 
une population de troglodytes : ils habitaient des cavernes 
et vivaient dans les lieux sauvages en compagnie des 
ahimaux. Ils n'avaient aucun sentiment de convoitise ; par 
la suite, ils devinrent astucieux, et les animaux commen- 
cerent a 6tre leurs ennemis. Yeou-tchao enseigna aux hom- 
ines a se construire des tannieres avec du bois et a y 
habiter pour eviter leurs attaques. On ne connaissait pas 
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pr&entent la peViode durant laquelle les 
Chinois, non encore civilises, vivaient 
1 l'&at de tribus nomades et k peu pr6s 
sauvages, dans les regions montagneuses 
de l'Asie Centrale. 

Avec l'empereur Fouh-hi \ sur l'exis- 
tence duquel les lettrts indigenes, dit le 
P£re Amyot, n'^mettent aucun doute, 
commence la p&iode oti les Chinois se 



encore ragriculture, et on mangeait les fruits des plantes 
et des arbres. On ne poss&iait pas Tart de se senrir du 
feu ; on buvait le sang des animaux et on en mangeait 
la chair avec le poil. 

Le successeur de Yeou-tchao, Soui-jin, parvint a obte* 
nir du feu en percant du bois. Les hommes, sous Yeou- 
tchao, avaient appris a se construire des tannieres, mais 
ils ne savaient pas encore faire cuire leurs aliments. 
Soui-jin le leur enseigna ; il observa en outre les astres 
et 6tudia les cinq elements. II enseigna au peuple a cuire 
les mets [avec le feu produit par la friction du bois], et ie 
peuple fut satisfait; aussi iui de"cerna-t-on le nom de 
Soui, qui signifie « tirer du feu du bois ». II fit connattre 
les quatre saisons et la maniere de se conformer a la 
volonte* du ciel. A cette 6poque, on ne poss&lait pas d^cri- 
ture. Soui-jin Itablit, pour la premiere fois, le systeme 
des cordelettcs nouses. II eut quatre ministres, noramls 
Ming-yeou, Pi-yuh, Tching-poh et Yun-kieou. 

i. Fouh~hi (3468 ans avant notre ere). 
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constituent en nation proprement dite, re- 
connaissent un chef pour toutes leurs tri- 
bus et ftablissent au milieu deux une 
sorte de gouvernement politique et reli- 
gieux. A ce prince; la tradition attribue 
Finvention d'une ecnture rudimentaire, 
composee de trois lignes emigres ou bri- 
sees, qui, suivant leurs combinaisons, ser- 
vaient & rappeler un certain nombre d'i- 
dees simples, adaptees aux besoins de 
l'administration publique. Les signes de 
cette dcriture sont design& sous le nom 
de koua ou tri grammes; ils remplac&rent 
une ecriture form^e & Paide de cordelettes 
nouees, analogues aux qquipou des an- 
ciens Peruviens. Fouhhi est represente' 
avec des excpussances sur le front, em- 
blames du g&iie, qu'on remarque £gale- 
ment sur l'image traditionnelle de Molse. 
On le d&igne comme le premier legisla- 
teur de son pays; il ordonna que les hom- 
ines et les femmes portassent un costume 
different, et institua les ceremonies du 
manage. II passe aussi pour l'inventeur 
du cycle de soixante ans, encore en usage 
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de nos jours en Chine, en Cochinchine, 
en Cor£e et au Japon, ainsi que du calen- 
drier; il enseigna & ses sujets plusieurs 
arts inconnus jusqu'alors, la musique, la 
p£che, etc. 

A la mort de Fouh hi, Ching-noung \ 
dont le nom signifie « le laboureur di- 
vin », (ut appeld & lui succeder. II inventa 
la charrue et Tart de cultiver les champs. 

II organisa les premiers marches, enseigna 
les principes de Tart de la guerre et s'ap- 
pliqua & retude de la medecine, fondee 
sur la connaissance des proprietes des 
plantes. 

Les historiens chinois placent quelque 
fois plusieurs r^gnes entre ceux de Chin- 
noung ct de Hoang ti ; mais ils s'accor- 
dent assez mal sur ce qu'ils rapportent 
sur ces regnes. Avec Hoang ti seulement, 
leur recit acquiert une apparence de verite 
qui ne permet guere de le releguer en de- 
hors du domaine de l'histoire positive. La 
soixante et unieme annee du regne de ce 

i. Chin-noung (vers 3n8 avant notre ere). 
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prince (2684 ans avant notre £re), com- 
mence le premier des cycles sexagenaires 
qui se sont succede depuis lors sans in- 
terruption jusqu'& nos jours. 

Nous nous trouvons desofmais dans le 
domaine de . la chronologie rigoureuse ; 
car cette chronologie est fondde sur une 

, computation des annees et des sidcles qui 

, ne parait pas avoir ete modifiee, en Chine, 
depuis les temps les plus recules. L'ann& 
chinoise la plus ancienne etait de 365 jours 

, et un quart, juste comme l'annee ju- 
lienne; quant aux siecles chinois, ils se 
composent de soixante annees, formees 
par la combinaison de deux petit* cycles 

, primordiaux, Tun de dix, l'autre de douze 
elements, qui, juxtaposes, ne peuvent ja- 

„mais produire deux fois une notation 

.semblable pendant toute la duree de la 

* _ periode '. 

Hoang ti person ni fie done le point de 

' 1 . Voy , sur le systeme du cycle chinois de 60 ans et 
"' sur son application dans la supputation des temps chez 
les Japonais, mon recueil de Thirties faciles et gradues 
pour Vitude de la langue japonaise, p. 74. 

8 
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depart bistorique des annates de la Chine. 
Quant aux £vlnements dont le r&it est 
rapportd k son dpoque, il est evident qu'il ne 
faut les admettre qu'avec reserve. On nous 
le represente com me auteur d'une foule 
d'inventions, attributes dej&, pour la plu- 
part, aux souverains semi-historiques qu'on 
cite comme ayant 6t6 ses prddecesseurs. 
Enfin c'est & lui qu'est decern e pour la 
premiere fois le titre de ti a empereur », 
qui fut substitue k celui de wang « auto- 
crate », donne aux princes qui avaient 
gouverne jusque-la sur la Chine ! . Ce ti- 
tre, employe paralldlenrent avec celui de 
chang-ti « le haut empereur », par lequel 



i. Dans les ouvrages chinois que j'ai eus a ma disposi- 
tion, on fait usage, pour les souverains ante'rieurs a 
Hoangti et pour Hoangti lui-m€me, du titre de hoang, 
qui, dans l'ancienne Venture, 6tait trade sous une 
forme ou Ton trouve les € laments idtographiques t$\e, 
• soi-mSme » et wang* gouvernant •> e'est-a-dire « au- 
tocrate » . Pauthier nous dit que ces premiers princes por- 
taient simplement le titre de wang « regulus ». J'ignore 
ou le regrettl sinologue a trouve* ce renseignement, et s'il 
n'a pas confondu les signes hoang et wang en cette cir- 
constance. 
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on d&ignait dej& sous son rtgne l'fitre su- 
preme, &ablissait, entre le Ciel et le mai- 
tre de la Terre, une correlation de nature 
k rendre sacrees, aux yeux du peuple, les 
prerogatives de sa haute magistrature. 
Apr£s Hoangti, on place quatre souve- 
rains : Chao-hao fit executer de grands 
travaux publics, composa une musique 
nouvelle et regla le costume que devaient 
porter les mandarins des differentes clas- 
ses; Tchouen-hiok organisa le service dfes 
mines, des eaux et des forets, reforma le 
calendrier et pla^a le commencement de 
l'annde h la premiere lune du printemps ; 
il decr&a enfin que Tempereur seul offri- 
rait d&ormais le grand sacrifice au Chang- 
ti; Ti-ko " reforma les moeurs de son 
peuple et introduisit la coutume de la po- 
lygamic; Ti-tchi % le dernier de cette pe- 



i . Ti-kouh, pere du celebre empcreur Yao, rlgna 70 ana 
et mourut vers Pan 2366 avant notre ere. 

2. « Ti-tchi (2366 a 2357), dit le Kang-kien yih-tchi- 
loh, regna dix ans comme un mannequin et fut deposed » 
Uo grand nombre d'historiens chinois ont juge a propos 
de supprimer son nom de la liste des souverains ; c'est 
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riode, se livra & la dlbauche et & toutes 
sortes de d&ordres. Les anciens de l v em- 
pire le depos^rent et elevirent & sa place 
•on fr£re Yao \ avec lequel commence 
l'histoire enregistr£e dans le livre canoni- 
que des Chinois appele Ckou-king. Yao et 
ses deux successeurs au tr6ne, Chun et 
Yu *. sont considdris par les Chinois 
comme les modules eternels de toutes les 
vertus qui doivent entourer la majeste 
d'un souverain. Aussi leur a-t on decerne 
le titre de $an-hoang « les trois augus- 
tes ». 

Yao attachait un grand prix a l'etude 
de l'astronomie : il voulut que la vie du 
peuple f&t r^glee sur les revolutions des 
corps cdlestes. 11 considerait la supreme 
puissance comme une lourde charge, que 



ainsi qu'il ne figure point dans l'histoire des Cinq Empe- 
reurs [Ou-ti pen-ki) placle en t£te des M^moires histori- 
ques (Sse-ki) du grand historiographe Sse-ma Tsien, ou 
l'on voit paraitre Yao immddiatement apres Ti-kouh 
(Livre i). 

r . Yao ou Tao-tang, 

2. Yu, ou Ta Yu « le Grand Yu » 
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nul ne devrait envier, mais k laquelle, 
non plus, personne n'avait droit de se 
soustraire. Pr£occup6 de trouver un suc- 
cesseur, il repoussa la proposition que lui 
faisaient ses ministres de designer son fils 
pour occuper le trdne aprgs lui, et finit 
par arrSter son cboix sur un pauvre la- 
boureur nomm£ Chun, qui, n£ dans une 
famille obscure et entour£ de parents sans 
talent ni sagesse, sut vivre en paix en pra- 
tiquant les devoirs de la piet£ filiate, ^ten- 
due, comme le font les Chinois, k tous les 
rapports qui existent entre les dififcrents 
membres de la societe : l'empereur, les 
parents et les amis. 

Chun (2285 ans avant notre &re) hesita 
longtemps k accepter le trdne que Yao ve- 
nait de lui offrir ; il ne se trouvait pas k la 
hauteur de la charge que l'empereur avait 
resolu de lui confier. Sur les instances rdi- 
ter£es de Yao, il se d£cida enfin k prendre 
en main les rSnes du gouvernement. 
Comme son prdd&esseur, il s'attacha k 
l'£tude des revolutions celestes et au per- 
fectionnement du calendrier ; il ftablit un 

8- 
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systtme de poids et mesures uniforme 

pour tout l'em pi re et institua un code de 

justice criminelle, moins dur pour les 

coupables que les lois qui &aient en usage 

avan t sa promulgation. Quelques auteurs 

pretendent mime que les punitions cor- 

porelles ne furent mises en pratique que 

sous la dynastie des Hia t et que les ch&ti- 

ments inflig^s sous le gouvernement de 

Chun ne consistaient qu'en ceremonies in- 

famantes. Pendant son rdgne, Chun avait 

eu & se prfoccuper du debor dement du 

fleuve Jaune et des inondations diluvien- 

nes qui avaient rendu inhabi tables de 

grandes Vendues du territoire chinois. Un 

jeune bomme pauvre, nomm£ Yu, qui 

passait pour descendre de Pempereur 

Hoangti, Itait devenu l'inglnieur de l'em- 

pire et avait dirige de grands travaux de 

canalisation pour faciliter recoupment 

deseaux. La sagesse dont ce jeune homme 

avait fait preuve en maintes circonstan- 

ces, engagea Chun k le designer pour son 

successeur. Yu fit ses efforts pour decider 

Pempereur k lui pre&rer un sage du nom 
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de Kao-yao \ Cedant enfin k la volonte 
du prince, il fut install^ dans la Salle des 
AncStres et proclamd empereur en 22o5 
avant notre dre. Avec lui commence la 
premiere dynastie chinoise dite des Hia, 
qui gouverna la Chine pendant plus de 
420 ans (2205*1783 avant notre 6re). La 
seconde dynastie fut celle des Chang, la- 
quelle dura 649 ans (1 783-1 1 34 avant no- 
tre tre). La troisieme dynastie enfin, celle 
des Tcheou, qui vit parattre les deux plus 
c£l£bres philosophes de la Chine, Lao-ts%e 
et Confucius, dura 878 ans (11 34-256 
avant notre £re). 

C'est aux livres canoniques appeles 
King, coordonnes par Confucius et publics 
par ses soins, que nous devons la connais- 
sance d'a peu prds tout ce que nous savons 
des ages anterieurs k Papparition de ce 
grand moraliste. Les King nous revelent, 
dans la haute antiquite chinoise, l'exis- 
tence d'une sorte de religion monotheiste, 
dont le culte principal aurait ete celui d'un 

1. 2200 avant notre ere. 
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fitrc suplrieur aux hommes, personnifi- 
cation du Ciel, adorl sous le'nom du 
Chang-ti* le Supreme souverain ». Quel- 
ques orientalistes ont vu, dans ce nom ti, 
une analogie linguistique avec la racine 
qui sert k designer la divinite chez les peu- 
pits dryens, et ra^me dans quelques au- 
tres rameaux de Tespdce humaine. Nous 
n'avons pas k examiner ici s'il est possible 
de croire slrieusement k la parent^ du mot 
chinois ti et des mots 8e6; en grec, deus, 
divus en latin, dieu en fran^ais, teotl en 
azt£que, etc. De nombreuses et savantes 
disputes ont &t€ engagdes sur le caractdre 
monothdste de la religion des Chinois 
pr&onfuc&ns. Je ne saurais en rendre 
compte sans entrer dans une foule de 
details qui m'entraineraient trop long- 
temps en dehors du cadre de cette confe- 
rence '. Je me bornerai k ajouter que ce 
monoth&sme, tel au moins qu'il resulte 



1 . Parmi les travaux publics sur cette question, je cite- 
rai seulement les suivants : le P. Prepare, dans la Revue 
orientate et americaine, t. Ill, p. 100, et t. IV, p. 248 
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des livres publi& par Confucius, se prd- 
sente k nous de la fagon la plus vague, et 
que le Chang-ti, le pr&endu dieu unique 
des King, sans cesse confondu avec le Ciel 
impersonnel, ne saurait etre en aucune fa- 
<;on assimile au Jehovah du canon bibli- 
que. 

Certains passages des livres sacrcs des 
Chinois sont cependant de nature & 
rehausser l'idde que nous avons pu con- 
cevoir de leur doctrine relative k Pexis- 
tence d'un etre superieur, directeur libre 
des choses de l'univers, et k quelque chose 
qui ressemble fort k notre notion de Pim- 
mortalite de Fame. Mais ces passages n'ont 
pas encore ete suffisamment etudies, et 
vous comprendrez que, lorsqu'il s'agit de 
questions de doctrine aussi delicates, il se- 
rait imprudent de prononcer un jugement 
avant d'avoir soumis les textes k toutes les 
investigations de la critique, t Le Ciel 



W.-H. Medhurst, An inquiry into the proper mode of 
rendering the word God, in translating- the Sacred 
Scriptures into the Chinese language (Shanghai, 1848). 



litized by G00gle 



142 LA CIVILISATION JAPONA1SB 

lumineux, dit le Livre sacre* des Poesies, 
a des dicrets qui s'accomplissent \ • Et, 
ailleurs, le mime livre s'exprime ainsi : 
« Le Ciel observe ce qui se passe ici-bas; 
il a des dicrets tout prepares \ 1 Les pas- 
sages de ce genre ont etc* longuement dis- 
cut& par les auteurs chinois; raais leurs 
commentaires en affaiblissent plutdt qifils 
n'en Pendent la portie. Je ne saurais m'y 
arriter. 

L'idie de rimmortalite de Fame, et 
peut-etre mime celle de la resurrection 
de la chair ou de la renaissance du corps 
dans Pempyree, semblent resulter egale- 
ment de quelques passages fort anciens 
des King. On lit notamment dans le Li- 
vre des Vers : « Wenwang reside en 
haut : oh ! qu'il est lumineux au Ciel 3 », 
et un peu plus loin, dans la mime piece : 
« Wenwang est aux cdtes du Supreme 
Souverain 4 ». D'ailleurs, le culte des an- 

1. Chi-king, section Soung, partie i, ode 6. 

2. Chi-king, section Ta-ya, partie u, ode 4 

3. Chi-king t section Ta-ya, partie 1, ode 1. 

4. Chi-king, loc. cit. 
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cetres, qui tifent une place si considerable 
dans les institutions chinoises, presuppose 
une sorte de croyance dans la perpetuite 
de Tindividu, et il ne parait pas se reduire 
k une simple veneration du souvenir. Ce 
culte, largement celebre dans le Chi-king, 
ou Ton trouve une serie d'hymnes en l'hon- 
neur des parents defunts l , remonte aux 
temps les plus recules de la monarchic ; 
car les commentateurs du Koueh-foung 
voient, dans une des odes de cette sec- 
tion % Peloge de ceux qui ont conserve la 
coutume de porter trois ans le deuil de 
leurs parents, coutume d€)k tombee en 
desuetude k cette epoque. 

Ce qui pourrait contribuer k rehausser 
Tidee que nous pouvons nous faire des 
croyances metaphysiques de la Chine an- 
tique, c'est la persistance avec laquelle ses 
anciens codes s'attachent a distinguer le 
formalisme des sacrifices de Yesprit qui 
doit les inspirer. A cet egard, le Memorial 



1. Voy. notamment section Siao-ya, parties v et vi. 

2. Section Koueh-foung, partie xm, ode 2. 
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des Rites est aussi clair, aussi explicite 
que possible : « Dans les ceremonies, 
nous dit le quatrteme livre canonique, ce 
k quoi on attache le plus ({'importance, 
c'est le sens (i) qu'elles renferment. Si Ton 
supprime le sens, il ne reste que les details 
ext£rieurs, qui sont l'affaire des servants 
des sacrifices ; mais le sens est difficile & 
comprcndre l . » 

Aux £poques primordiales de Phistoire 
de Chine, noustrouvons dej&les sacrifices 
en grand honneur, et celui que Ton offrait 
au Ciel, accompli par l'empereur en per- 
son ne. Ces sacrifices, comme l'a fort bien 
remarque Pauthier *, dififeraient profon- 
dement de ceux que nous voyons prati- 
quer dans les autres cultes : c'etaient des 
temoignages de reconnaissance et de res- 
pect, et non des actes expiatoires pour ob- 
tenir des faveurs exceptionnelles ou des 



i. Li-ki, chap, x; et Calleri, dan6 les Memorie delta 
R. AccaJemia dclle Science di Torino, 2* sene, t. XV, 
p. 66, et le texte chinois, p. 33. — Voyez Igalement Li- 
ki, chap, xix {Libr. cit. t p. 1 17). 

2 Chine, p. 44. 
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changements aux lois r£gulieres de la na- 
ture. 

Quel que soit, en somme, le caractSre 
precis de la religion primitive de la Chine, 
nous pouvons const^ter qu'elle s'est tra- 
duite, du moins dans la pratique, par une 
organisation patriarcale de la soctete et de 
la famille. L'expression fondamentale de 
la morale religieuse des Chinois — et 
leur religion n'a gu&re et€ autre chose 
qu'une morale religieuse — est incontes- 
tablement le hiao, mot que les orientalis- 
tes traduisent d'ordinaire par « piet£ fi- 
liate », mais dont le sens est beaucoup 
plus large, plus efendu que celui des mots 
par lesquels nous le rendons en francais. 
Le hiao resume les devoirs sociaux entre 
l'empereur et ses sujets, entre les divers 
rameaux de la famille, entre les differents 
membres de la societe. Ces devoirs ont 
pour point de depart ou pour fin Pauto- 
rite paternelle, autorite absolue et indis- 
~ cutable^ qu'elle s'attache a la personne du 
prince, pere du peuple, ou qu'elle s'ap- 
plique k celle du chef de famille, pere et 

9 
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tuteur n€ dc tous les individus qui la 
composent. De meme que la majeste de 
l'empereur est inviolable et ne saurait etre 
appel& a un tribunal quelconque par ses 
sujets qui sont ses enfants, de meme le 
pdre de famillc n'est justiciable d'aucune 
autoritl judiciaire, lorsqu'il est accuse par 
ses fils. Au contraire, le parricide, les mau 
vais traitements, les injures qu'on fait su- 
bir a son p&re, sont punis par les peines 
les plus effroyables : le fils criminel envers 
l'auteur de ses jours est taill£ en pi&ces et 
bruld; sa demeure est ras^e '. 

La loi, malgre la constitution despo- 

^Jtiq ue de la Chine, est plus exigeanTe 
encore pour l'accomplissement des^cTeVoiFfr 

"envers les parcins^q u* gliveis Pt ujpeie trr- 
lul-meme. Tout fils soumis a ses p£re et 
mere doit cacher leurs fautes ej^ s'abstenir 
levies blesser par des reprimandes ou 
des observations inopportun es. Tout sujet 
sou mis a son prince ne doit ni craindre 

1. Voyez, pour plus de details, mon introduction a VEn- 
seignement des Viritis, du philosophe japonais Kaubau 
Dai-si (texte et tradnction), p xi. 



d by Google 



INFLUENCE DE LA CHINE 1 47 

de l'offenser pflf \$* r Anr>rtr>frflnrpg qM p - 
suggere le bien public, ni cacfter les fautes 



laitre absolu de ses enfants, le chef de 
famille est egalement maitre absolu de 
son epouse. Ce serait cependant une exa- 
geration regrettable de dire que la femme, 
dans Pantiquite chinoise, ait ete esclave. 
La femme intelligente y est, au contraire, 
l'objet d'une grande estime : les liens du 
manage y sont sacres, inviolables. Le 
Livre canonique des Chants populaires, 
a part un tr&s petit nombre de pieces 
dont la tournure est un peu lascive, res- 
pire un parfum de vertu conjugate qui 
s'accorde mal avec ce qu'on a dit de la 
polygamie des anciens Chinois. 11 est 
certain que la pluralite des femmes etait 
permise des les temps des premieres dynas- 
ties, mais il est aussi positif que la fide- 
lite, le bonheur des epoux monogames, 
la perpetuite des liens contractus pour une 
duree qui depasse mSme la vie terrestre, 

i. Li-hi, chap, in, et Called, dans les Mem. della R. 
Acad, delle Scien\e di Torino, t. XV, p 9. 
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4taient hautement vantes en Chine, bien 
des stecles avant Confucius. « L'union des 
£poux, dit le Livrc sacre des Rites, une fois 
accomplie, jusqu'a la mort il n'estplus per- 
mis d'y rien changer \ » Un vieux chant 
sacre du royaume du Tching a exprime les 
sentiments d'un homme qui se montre 
heureuxde vivre avec sa seule epouse ec 
indifferent aux charmes des beautes qui 
rivalisent autour de lui par le luxe de 
leur ^clatante toilette 3 . Un autre chant 
nous represente une femme separee de 
son mari pour le service du roi, ne rSvant 
plus qu'au moment d'etre reunie a lui 
dans la tombe 4 . 

Les Chinois attachent un si grand prix 
a la perpetuity des liens <Ju manage qu'ils 
font un objet de veneration des veuves 
qui ne consentent point a se remarier. La 

1 . Li-ki, ch. x, et Calleri, dans les Mem. delta Acad. 
delle Science di Torino, t. XV, p. 66. 

2. Territoire actuel de Si-ngan/ou, dans la province 
de Chen-si. 

3. Voyez Chi-hing, section Koueh-foung, partie vn, 
piece 7. 

4. Ibid., partie x (chants des Tang), piece 11. 
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coutume de decerner & ces femmes des 
honneurs publics existe en Chine depuis 
des temps bien anterieurs a Confucius. 
Leurs vertus sont celebrees dans les hy ni- 
nes sacrees ' ; on erige, au nom de l'em- 
pereur, des tablettesde marbreblanc pour 
perpetuer leur souvenir. Je dois avouer 
que, du cdte de Phomme, la conservation 
de la fidelite conjugale et la perpetuite de 
ses liens n'ont pas preoccupe au meme 
degre les philosophes chinois. L'inferio- 
rite de condition de la femme n'est evi- 
demment pas contestable dans la morale 
ecrite ; elle Test beaucoup moins encore 
dans la vie quotidienne. « Les femmes, 
dit le P. Lacharme, s'occupaient k coudre 
les vStements. Le troisieme mois apr£s la 
celebration de leurs noces, elles se ren- 
daient k la salle consacree & la m&noire 
des anc£tres de leur mari, et, apr&s cette 
visite seulement, elles prenaient la direc- 
tion de leur menage * ». 

1 . Voyez notamment le Chi- king, section Koueh-foung, 
partie iv (chant de Young), piece 1 . 

2. Liber carminum, edit. J. Mohl, p. 254. 
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Le respect professe par la morale chi- 
noise pour le p6re de famille devait 
entrainer n&essairement, comme con- 
sequence, le culte des aieux. Ce culte, 
profond&nent enracine dans le coeur des 
Chinois, est peut-etre restitution qui a 
le mieux resiste a toutes les vicissitudes 
des si^cles de demoralisation et de deca- 
dence. II est encore pratique avec le plus 
grand zde, non-seulement au Celeste-Em- 
pire, mais encore dans les pays voisins, 
qui ont subi l'iniluence civilisatrice de la 
Chine. Les souverains se sont d'ailleurs 
attaches de tout temps k donner, &cet 
Igard, un exemple edifiant k leurs sujets, 
et ils ont toujours profess^ le plus profond 
respect pour les hommes avances en £ge. 
« Dans le festin en Thonneur des vieillards, 
qui se donnait au Grand-College, dit le 
Livre sacre des Rites, l'empereur retrous- 
sait ses manches et decoupait les viandes ; il 
prenait lesassaisonnementsetilenoffrait ; 
il prenait la coupe et donnait a boire l ». 

i. Li -hi, chap, xvi, et Calleri, duns les Memorie della 
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Je ne puis m'etendre davanta^e sur 
le sujet si interessant que je n'ai fait 
qu^effleurer ici. II ne me reste plus que 
quelques instants; je les emploierai & ex- 
pliquer comment, dans une monarchic 
despotique comme l'a toujours 6te la 
Chine, les preceptes de la morale antique 
ont su attenuer la rigueur de l'autocratie 
souveraine, assurer d'importantes prero- 
gatives aux hommes de science, et donner, 
en somme, aux lettres de Tempire une 
certaine liberte pour la critique des actes 
du Fils du Ciel et de son gouvernement. 

Si l'on etudie la philosophic de Confu- 
cius, sans tenir compte du mili eu ou elle / 
s est produite et de l'application pratique \ 
quelle devait avoir dans ce milieu, on est \ 
d'abord porte a n'y voir qu'un tissu de \ 
lieux communs, et rien de ce qui rehausse 
les grandes doctrines de la Gr&ce et de 
Tlnde. Confucius n'a jamais ete meta- 
physicien, fSveur, ni po£te : il n'avait en 



\ Reale Accademia delle Scien\e di Torino, a's&rie, t. XV, 
P 107- 
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vue .[Ut des r&ultats immediats, et, parmi 
ces resultats, il n'eti trouvait pas qui lui 
parussent plus necessaires que d'assurer !a 
V concorde entre le prince et ses sujets. II 
Jfallait moderer l'exercice de l'omnipo- 
/ tence imp£riale, habituer le peuple a souf- 
I frir le joug, et lui donner, sinon la pos- 
( session de ses droits civiques, du moins le 
bonheur de la famille, le bonheur domes- 
tique. A ce point de vue, on peut dire 
qu'il a grandement reussi, qu'il a accom- 
pli une oeuvre aussi digne d'eloges que 
digne de memoire. En lisant les chroni- 
ques des « saints empereurs » Yao, Chun 
et Yu, on serait tente de croire que la 
vertu la plus parfaite etait la seule loi qui 
! guid&t les princes dans la Chine antique. 
\ Mais nous ne pouvons douter que cette 
vertu imperiale, si vantee par les histo- 
riens chinois, appartienne bien plus a la 
legende qu'& la froide realite. D'ailleurs, 
a cdte de ces souverains exemplaires, les 
annales indigenes nous citent des empe- 
'reurs qui ont abuse de la faqon la plus 
/cruelle, la. plus devergondee, de tous 
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es privileges de la supreme autocratie ; 
et, a Pepoque oh parut le celebre philo- 
sophe de Lou, — cette epoque-l& ne sau- 
rait etre con testee comme historique, — la 
Chine etait en pleine demoralisation, en 
pleine disorganisation sociale. Le grand 
art de Confucius fut de faire accueillir 
par les maitres de 1'etat 1'idee que la 
vertu dtait une qualite enviable pour un 
souverain ; qu'un souverain etait bien au- 
trement grand quand il savait mettre un 
frein a' l'exercice de sa toute- puissance, 
que lorsqu'il montrait au monde la sa- 
tisfaction effrenee de sa voloote et de ses 
caprices. 11 ressuscita, s'il n'inventa point 
ompletement, le spectacle d'un empire 
ouverne par des princes jaloux du bien- 
etre de leur peuple. II montra la souve- 
rainete comme une lourde charge im- 
posee par le ciel, que le plus noble 
devouerpent permettait seul d'accepter. II 
sut faire accepter les Rites comme la 
base sur laquelle devait reposer l'edifice 
de la monarchic, et sans lequel cet edi- 
fice etait inevitablemerit condamne a s'e- 
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crouler & courte echeance. Voltaire a dit 
de lui : 

l)e la seule raison salutairc interprcte, 
Sans Iblouir le raonde, eclairant les esprits, 
II ne parla qu'en sage, et jamais en prophete; 
Cependant on le crut, et m£me en son pays. 

On le crut en effet, el vingt-cinq siecles 
apr£s lui n'ont cesse de le croire et de le 
respecter. Les souverains n ont pas tou- 
jourssuivi sesenseignements; mais, quand 
ils s'en sont eloignes, l'exercice de leur 
autorite est bientot devenu impraticable ; 
ils n'ont pajs ete brises par la force bru- 
tale : ils se sont aneantis par la force d'une 
morale puissante et traditionnelle. 

Le respect social, autre forme de ce que 
Confucius appelait le hiao c piete filiate », 
est devenu, grdce a ce grand moraliste, le 
fondement de Ja civilisation chinoise. Le 
respect, c'est vis-a-vis de la raison, c'est 
vis-a-vis des interpretes de la raison, qu'il 
doit se manifester. Les rites chinois ont 
voulu que tout citoyen, depuis 1'empereur 
jusqu'au dernier des plebeiens, s'inclinAt 
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devant le sage, devant l'instituteur de la 
philosophic et de la science v Tx prinrf ^ 
qui fait ses etudes, dit le Ljikh ep rQUVg 
de la difficult^ £ respecter son prfoepteur 
(parce qu'il est habitu e k traiter tout le 
mo nde comme ses sujets). Ccpfirtdant le 
respect pour son maitre n'est qu'un h om- 
mage a la vertu ; et, en re ndant hommage 
a la vertu, on fait que le peuple apprend a 
avoir de la consideration pourTes etud es. 
Aussi y a-t-il deux circonstanc es oh u n 
souverainne traite pas ses suiets comm e 
de$~sujets : la premiere, lorsque quelqu 'un 
i rpTesente la personne d j jn ft' ,Vml HfifllPt*, 1 
la s econde t lorsq u'une persomie^jsmjjlik 
les t onctions de precepteur '. » 

^es hommes de science, c'est-&-dire les 
hommes qui ont approfondi la philoso- 
phic et la morale antique, jouissent de la 
sorte, en Chine, des plus precieuses prero- 
gatives. Dans un pays essentiellement 
egalitaire, oil il n'existe aucune noblesse 

i . U-ki, chap, xv, et Calleri, dans les Memorie della 
Reale Accademia delle Science di Torino, 2« senc, t. XV, 
P 79- 
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fcodale, oti les lettrls sont les nobles ', les 
grades universitaires servent seuls & cons- 
tituer une caste suplrieure et privilegiee. 
Le modeste titre de bachelier suftit pour 
modifier la situation d'un inculpe cite a la 
barre d'un tribunal, vis-a-vis du magistrat 
appele k le juger. 

Les prerogatives des lettres se manifes- 
ted surtout dans plusieurs grandes insti- 
tutions dont je ne puis dire que quelques 
mots en ce moment. Les fonctions d'his- 
toriographe officiel de Tempire, qui fu- 
rent en quelque sorte des fonctions he- 
reditaires, depuis la dynastie des Tsin 
jusqu'A celle des Soung \ donnerent aux 
lettres qui en furent successivement in- 
vestis le droit d ecrire avec une certaine 
liberte de critique les annales des princes 

i. 11 y aurait bien quelques restrictions a faire, notam- 
ment en ce qui concerne les membres de la famille impe- 
riale, les descendants de la famille de Confucius, etc. II 
me parait inutile de m'y arr&er ici. 

2. Le fondateur de cette dynastie, Tai-tsou (y6odcno- 
tre ere), abolit la charge de grand historiographe et consti- 
tua, dans le sein de l'Acadlmie des Han-lin^ un tribunal 
charge de composer Fhistoire officielle de l'empire. 
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qui regnaient a leur epoque. J'ai r£sum£ 
dans une autre enceinte 1 les principaux 
traits de l'bistoire de cette institution, qui 
donne aux annales de la Chine un carac- 
tere de veracite et d'independance difficile 
_a trouver ailleurs. J'ai cite l'histoire de 
cet historiographe qui, invite par Tempe- 
reur a se taire au sujet d'un des actes de 
son regne, se borna k repondre a l'auto- 
crate que, non seulement il lui etait im- 
possible de passer sous silence ce qu'il d£- 
sirait cacher a la posterite, mais que son 
devoir lui imposait encore de rapporter 
Tinjonction de 1'empereur d'avoir & se 
taire en cette circonstance. 

II ne suffisait pas cependant qu'il y eut 
un fonctionnaire charge de faire connaitre 
aux £ges futurs les vertus et les defauts 
du prince, il fallait encore qu'un magis- 
trat place pr£s de la personne de 1'empe- 
reur fut charge de lui adresser des re- 

i. Dans mes Conferences sur I'Ethnographie de la race 
Jaune, faites au College de France pendant les anndes 1869 
et 1870. Pespere publier un jour ces conferences, qui ont 
6U rccueillies par la stenographic 
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presentations, lorsqu'il jugerait que le 
souverain s'^tait ^carte de la droite ligne. 
Ainsi fut cr&e la haute dignite de Cen- 
seur Imperial. Le censeur avait le droit 
d'accuser publiquement Tempereur de 
manquer a ses devoirs ; et, lorsque celui- 
ci abandonnait la sainte doctrine des sa- 
ges rois de Tantiquite, il avait sans cesse 
presente a la memoire, pour la lui repe- 
ter, cette parole du Livre sacre des Poe- 
sies : < Empereur, ne sois point la home 
de tes aieux l ! » II est bien evident que, 
dans la longue duree de cette institution, 
plus d'un censeur se tit le plat courtisan 
du maitre; mais il est juste de dire aussi 
que plus d'un n'hesita pas a accomplir 
son devoir au peril de sa vie. Un cen- 
seur, persuade du sort qui Pattendait, un 
jour qu'il avait a iaire a lempereur des 
representations contrairement a sa vo- 
lonte, fit conduire son cercueil a Ja porte 
du palais oh il allait s'acquitter de sa 



i. Chi-kingy section Ta-ya, partie in, piece 10, in 
fine. 
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charge *. Un autre, torture, ecrivit avec 
son sang ce qu'il n'avait plus la force 
d'exprimer a haute voix. La tyrannie ephe- 
mere a pu les condamner parfois au der- 



i. On rapporte que le fondateur de fa dynastie des Ming, 
scandalise de ce que Mencius avait qualifie de bandit le 
prince qui n'a point de respect pour les representations de 
ses ministres, ordonna que ce philosophe fut degrade et 
que sa tablette commemorative fut enlevee du pantheon des 
lettrls. II defendit, en outre, que qui que ce soit se permit 
de lui faire des representations au sujet de cette decision 
souveraine. 

Un lettre* nomine" Tsien-tang se d£cida cependant a con- 
trevenir a l'ordre expres de l'empereur, ct a s'exposer a la 
mort pour la me moire du grand moraliste de Tsou. II re- 
digea done une requete, et, dans I 'intention de la remettre 
a son prince, il se rendit au palais imperial, precede de son 
cercueil. 

Des qu'il eut declare le motif de sa visite, un garde lui 
decocha une fleche pour le chatier de son insolence. L'em- 
pereur, auquel on remit neanmoins la requete, la lut atten- 
tivement, ordonna que la blessure du courageux lettre fut 
soignee au palais meme, et decida que Mencius serait rein- 
tegre dans les titres qu'il lui avait enleves. 

Plus d'un souverain chinois s'est fait gloire de faciliter 
aux censeurs le soin de lui adresser des remontrances. On 
cite un empereur qui parfumait les requetes de ses minis- 
tres et se lavait les mains avant de les toucher, pretendant 
qu'il etait bon de se preparer a recevoir des verites qui ne 
sont pas toujours agreables a entendre ; et, s'adressant a un 
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nier supplice : elle a 6ti impuissante & 
arracher de l'esprit chinois le droit qui 
leur appartient de bl&mer au besoin les 
actcs du souverain et de faire appeler de- 
vant leur tribunal les princes et les prole- 
taires devenus egaux, du moment oti les 
uns ou les autres sont tombes sous le coup 
de leurs accusations. 

En somme, sous le despotisme chinois, 
les disciples et successeurs de Confucius 
ont proclame hautement et fait accepter 
par tous, comme principe fondamental de 
la politique, des formules qu'on croirait 
emanees de la democratic moderne : « Le 
Fils du Ciel est etabli pour le bien et dans 
Tint^ret de l'empire, et non l'empire, pour 
le bien et dans 1'interSt du souverain \ » 
Le droit a Tinsurrection est meme enonce 

de ses ministres, il lui-disait : « Menage mon peuple, mais 
ne crains pas de ne point me manager moi-meme. II vaut 
mieux que j'aie cent fois a rougir que d'etre cause qu'il 
coule une seule larmc. * 

L'histoire de Chine est remplie dc fa its de ce genre, qui 
formeraient aise'ment la matiere d'un volume tout entier. 

i. Youen-kien-loui-han, cite" par Pauthier, Chine, t. II, 
p. 1 36. 
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clairement dans un passage du livre de 
Mencius '. 

On doit assur^ment fletrir le despotisme 
des empereurs de Chine coipme tous les 
autres despotismes ; mais il serait injuste 
de croire qu'il est plus barbare que ne la 
£te Tautocratie d'une foule de souverains 
europeens. II faut meme ajouter, a Phon- 
neur de la civilisation chinoise, que la 
morale publique, la morale ecrite, je 



i. Siouen-wang, roi de Tsi, adressa a Mengtsze cette 
question : <c On rapporte que le fondateur et premier roi 
de la dynastic des Chang' (1783 avant notre ere), Tching- 
tang [dltrona et] envoya en exil le roi Kie (de la dynas- 
tie des Hia), et que Wou-wang (fondateur de la dynastie 
des Tcheou, 11 34 avant notre ere) mit a mort Tcheou 
(dernier prince de la dynastie des Chang). Est-cc possi- 
ble? » 

Mengtze repondit : « Dans Phistoire, cela est rapporte\ » 

Le roi lui dit : « Est-il done permis a un sujet de tuer 
son prince ? » 

Mengtze rgpondit : « Celui qui vole [les droits de] l'hu- 
manitl, on 1'appelle un voleur; celui qui vole la justice, 
on Pappelle un scilirat. Or un voleur, un sc61e>at, n'est 
qu'un individu ordinaire [et nullement un prince]. J'ai en- 
tend u dire que [Tching-tang] avait tue" un individu ap- 
pele Tcheou; mais je n'ai jamais entendu dire qu'il ait 
tui son prince. » 
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pourrais dire la morale officielie, con- 
damne ses abus et ses exces, avec une 
energie et une persistance dignes a plus 
d'un egard jle not re respect et de notre 
admiration. 
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LES GRANDES EPOQUES 

DE L'HISTOIRE DE CHINE 

DEPUIS LE S1ECLE DE CONFUCIUS 

JUSQU'A LA RESTAU RATION DBS LETTRES 

SOUS LES HAN 




Je siecle de Confucius fut un des 
grands siecles de Phistoire morale et 
intellectuelle de l'humanite. II vit parai- 
tre en Chine le philosophe Laotsze, dans 
rlnde le bouddha (Jdkya-Mouni, a peu 
pres en meme temps que Zoroastre allait 
chercher dans des pays inconnus les pre- 
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ccptcs <f une foi nouvelle, et Pythagore, 
en ligypte, Tinitiation, k la suite de la- 
quelle il fonda la celebre Ecole Italique. 
Je ne vous presente point ces synchro- 
nismes dans le but d'en tirer la conclusion 
que tous ces cel^bres instituteurs ont puise 
leurs idees a une source commune. Si, 
avec quelque apparence de verite, on a 
pu enoncer rhypothese que Laotsze avait 
tire sa doctrine du meme courant philo- 
sophique oil (Jakya-Mouni avait trouve 
Pinspiration premiere de la sienne *, c^est 
sans raison qu'on a dit que Confucius 
avait pu profiter des enseignements dela 
Grece et s'approprier les theories de Py- 
thagore et les preceptes du proph£te Ezg- 
chiel a . L'histoire de la vie du philosophe 
chinois et Pitineraire de ses voyages, qui 
ne Font jamais porte en dehors des fron- 
tieres de la Chine, sont trop bien connus 



1. Cette opinion 6tait celle du poete Sou Toung-po, 
auquel on doitun celebre commentaire du livre de Laotsze, 
public sous le titre de Tao-teh king kiai. 

2. Voy., dans la Biographie universelle de Michaud, 
art. Confucius, seconde Edition, p. 3i. 
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pour qu'on soit en droit de supposer qu'il 
ait jamais rien su des opinions morales et 
politiques cultiv&s chez les peuples Gran- 
gers. Son oeuvre ne lui est pas exclusive- 
ment personnelle, bien loin de la; mais 
tous ses emprunts, il les a faits aux vieilles 
traditions de son pays. De sorte qifon 
peut affirmer sans crainte que son oeuvre 
est essentiellement chinoise. C'est ce qui 
fait , sans doute , qu'elle a survecu a 
vingt stecles de revolutions, dans un des 
plusvastesempiresqu'aitconnuslhistoire, 
et est restee, de nos jours encore, debout et 
florissante au milieu du groupe ethnogra- 
phique le plus dense, le plus populeux 
qui se soit conserve sur la surface du 
globe. 

Confucius, c'est la Chine ancienne et 
moderne personnifiee dans un seul 
homme. Cet homme n'a certainement 
pas ete le genie le plus original, le pen- 
seur le plus profond, le philosophe le 
plus penetrant, le narrateur le plus ai- 
mable qu'ait enfante Fimmense region oti 
coule le fleuve Jaune. Loin de la ; son 
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genie ne s'assimila qiTavec peine celui 
qui avait plan£ sur l'empire aux memo- 
rabies epoques anterieures k la dynastie 
des Tcheou (1134 avant notre ere); sa 
pens^e ne sut point s^lever au-dessus du 
domaine du bon sens le plus vulgaire; 
sa philosophic ne s'engagea, pour ainsi 
dire, jamais dans les regions perilleuses 
de la m&aphysique, et ne se preoccupa 
gudre plus de la physique; ses connais- 
sances, en somme, furent des plus mo- 
destes, et sa faible imagination ne lui 
permit qu'apres de penibles efforts de 
comprendre quekjue chose a la musique, 
sans qu'il lui fut jamais donne d'atteindre 
k la hauteur de la poesie. Ce serait k tort 
qu'on appellerait Confucius philosophe, 
si Ton entendait donner & ce mot une 
signification superieure k celle que four- 
nit son etymologie II fut un sage, un 
moraliste, tant soit peu un economiste ; 
en tenant compte de Tepoque ou il v£cut, 
c'est assez dire pour sa gloire, et je ne 
vois pas Pavantage de lui attribuer des 
qualites qu'il n'eut point, et dont Penon- 
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ciation enthousiaste, par la bouche de 
maint historien, n'a eu pour effet que de 
fausser Phistoire et de denaturer le carac- 
tere d'une oeuvre toute de paix et d'edu- 
cation publique. 

Tout autre fut Laotsze, son contempo- 
rain '. Laotsze ne nous est connu que 
par un ouvrage mutile, fort obscur, en 
certains endroits inintelligible. Cet ou- 
vrage, intitule Tao-teh-king « Le livre de 
J a Voie et de la Vertu » 2 , n'en a pas moins 
suffi pour assurer k son auteur une celd- 
brite exceptionnelle, et pour donner nais- 
sance a une secte nombreuse, a certaines 
epoques omnipotente, et au sein de la- 
quelle ss sont eleves, d'Sge en &ge, des 



1. Un savant sinologue anglais, M. John Chalmers, a 
ecrit : « Je me hasarde a appeler Laotsze le philosophe 
de la Chine, parce que si Confucius a obtenu une plus 
grande reputation, il le doit bien plus aux circonstances 
qu'a la profondeur de sa pensee. » (The speculations of 
m the Old Philosopher », translated from the Chinese, 
London, i£>t>8, introd., p. vn.) 

2. Cet ouvrage. a etS traduit en francais par Stanislas 
Jalien, et public, avec la reproduction du texte chinois, a 
I'lmprimerie Royalede Paris, en 184.2. 
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philosophies (Tune incontestable vajeur. 

Les difficult^ inhe'rentes au texte du 
Tao-teh-king sont telles que, sur bien 
des points essentiels, il n^st pas possible 
de savoir au juste a quoi s'en tenir au su- 
jet des ide'es de Laotsze ; mais on peut en 
comprendre suffisamment pour entrevoir 
au moins les traits caracteristiques de sa 
doctrine. 

Confucius croyait a la perfection dans 
la nature et dans rhomme : il admettait 
qu'en se conformant a la nature, rhomme 
pouvait £tre heureux. L'idee de la perfec- 
tion originellede rhomme, profondement 
enracinee dans son esprit, est l?objet d'une 
maxime enseignee dans toutes les ecoles 
ou Ton garde religieusement le culte de 
sa me'moire : « La nature de rhomme est 
bonne en principe » (Jin-seng pen chen). 

Au contraire, Laotsze, comme le boud- 
dha (Jakya-Mouni, n'a pas foi dans la des- 
tined de l'homme, dont il considdre Tac- 
tivit^ comme un supreme malheur. A 
l'inverse du philosophe Fichte, il ensei- 
gne que la supreme vertu consiste dans le 
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non-agir ». Cest en se soumettant au 
principe de l'inaction qu'on se conforme 
a la Loi eternelle (tchangtao). L'individu 
n'est rien qu'un instrument de cette loi qui 
est la Fatalite absolue ; et, comme la rai- 
son de cette fatalite est incomprehensible 
pour Fhomme, son devoir est de ne rien 
faire, car toute action, toute pensee m£me, 
est inutile, partant nuisible et coupable, 
puisqu^lle ne peut s'associer £ la Voie Su- 
preme dans laquelle est entraine, incons- 
cient, Punivers tout entier. Cest quand 
Fhomme est arrive k ne plus etre distinct 
de la Loi Eternelle par Pannihilation de 
son individuality qu'il atteint la supr£mej 
perfection, laquelle consiste k se conforidn 
lui-meme dans cette Loi Eternelle, qu 
ressemble etonnamment k ce que les boud 
dhistes appellent le nirvana. 

Confucius, voyant la decadence d< 
moeurs deson pays, — et la corruption dont 
la cour des Tcheou donnait le fatal exem- 
ple au peuple chinois, — se crut predestine 
au rdle de reformateur. II parcourut plu- 
sieurs parties de Tempire pour etudierles 
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moeurs et les besoins des populations; 
puis, comme il trouva necessaire de baser 
ses enseignements sur une autorite non 
encore complement oubliee des masses, 
il s^ttacha a rechercher les preceptes ecrits 
de la morale antique, et les rites que les 
anciens rois avaient adoptes pour faciliter 
Tapplication de ces preceptes. A la mort 
de sa mere, il voulut accomplir, de point 
en point, les ceremonies que la sagesse des 
premiers rois avait prescrites pour les 
fun^railles. Le spectacle solennel de ces 
ceremonies, oubliees depuis longtemps, 
impressionna a un haut degre les Chi- 
nois qui, depuis lors jusqu'a notre epo- 
que, ne cessment plus de s'y conformer 
de la fa^on la plus rigoureuse. 

La vie austere du grand moraliste ap- 
pela sur lui Pattention de plusieurs des 
princes qui regnaient alors sur diverses 
parties de la Chine. Appele a leur cour, il 
y fut accueilli avec les plus grands hon- 
neurs, et re^ut des charges qu'il accepta 
parfois dans Pespoir de profiter de son 
autorite pour reformer les abus. Mais, le 
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plus souvent, ces princes, tout en lui te- 
moignant la plus haute estime, continue- 
rent a vivre dans le luxe et la debauche. 
La rigidite de sa doctrine le mit souvent 
en butte a la persecution, et peu s'en fallut 
quil ne fut mis k mort, en chatiment de 
Tindependance des representations qu'il 
ne craignait pas d'adresser aux rois et aux 
grands. 

Degoute de la vie publique, k Page de 
soixante-huit ans, il rentra dansle royaume 
de Lou, sa patrie, et se livra dds lors sans 
relache & la revision des Livres Canoni- 
ques de la Chine antique, dont il avait 
recueilli des fragments dans ses voyages, 
et surtout dans les archives de la grande 
biblioth£que imperiale des Tcheou. A ses 
derniers moments, il confia ces livres ca- 
noniques & ses disciples qui les transmi- 
rent a la posterite sous le nom de King. 

L'existence de Laotsze nous est de- 
peinte sous des couleurs qui contrastent, 
de la fa<;on la plus tranchee avec celle de 
Confucius. Loin d'aller au-devant des 
masses, de rechercher leur confiance, 
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d'ambitionner unc popularite, quelque 
legitime qu'elle ait pu £tre, Laotsze 
cherche k vivrc dans l'isolement, ne s^en- 
toure point de disciples, ne re<joit qu'avec 
regret les visiteurs qui viennent iui de- 
mander des lemons, et se montre toujours 
indifferent & Topinion du monde. Lors- 
qu'un jour Confucius se decide & Taller 
voir 'dans sa retraite, il le re^oit froide- 
ment, lui reproche l'orgueil qu'il fonde 
sur la foule des admirateurs dont il se 
laisse entourer, et le congedie apres n'a- 
voir donne* k ses questions que des repon- 
ses breves et e*vasives. 

Confucius et Laotsze n'en ont pas moins 
6t6 les deux plus grands instituteurs de la 
Chine, et leur doctrine n'a jamais cesse 
d'y compter de nombreux sectateurs, m£me 
depuis Fepoque 011 la foi du bouddha 
^ikya-Mouni est devenue la religion of- 
ficielle de TEmpire. II est juste de recon- 
naitre, cependant, que la morale essen- 
tiellement pratique de Confucius y a 
implante plus profondement ses racines 
que la philosophic abstraite de Laotsze. 
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Confucius, en fondant ses enseignements 
sur les antiques doctrines des premieres 
dynasties, repondait aux besoins de la na- 
tion chinoise, jalouse de trouver dans le 
passe la raison d'etre de son autonomie 
nationale. Les Fils du Ciel eux-m£mes 
avaient tout interet k s'appuyer sur les 
principes de son Ecole, pour consolider 
leur autorite supreme. II fallait un homme 
aussi audacieux que le fut Tsinchi Hoang- 
ti, ce genie puissant et orgueilleux de la 
revolution chinoise au m e stecle avant 
notre 6re, ce celebre persecuteur des lettres 
et ce constructeur de la Grande-Muraille, 
pour repudier les enseignements de Con- 
fucius et leur pr^ferer, non point la phi- 
losophic de Tao-teh-king, comme on Pa 
trop souvent rdpete, mais les pratiques 
extravagantes et desordonnees de la con- 
gregation des Taosse. Les tao-sse se don- 
nent comme les disciples de Laotsze ; 
mais rien n'est aussi contraire £ la pensee 
de ce grand maitre que leur culte, dans 
lequel se sont infiltrees toutes les prati- 
ques de la plus grosstere idol&trie, alliee 



litized by G00gle 



174 LA CIVILISATION JAPONAISB 

k 1 exercice de la magie et de la sorcellerie. 
La faveur dont ils furent lobjet, sous le re- 
gne de Tsinchi Hoangti, vint de ce que 
le prince, dont le nom signifie le Souve- 
rain supreme premier de sa race, voulait, 
k tout prix, effacer les souvenirs des ages 
qui l'avaient precede; ce qui Tobligeait k 
proscrire la lecture des livres de Confu- 
cius, oil cesdges etaient exaltes, glorifies. 
Les Tao sse eurent encore quelques jours 
de faveur, sous la dynastie de Tang (o 1 8 k 
906 de notre ere), grAce k la supercherie 
au moyen de laquelle ils persuadefent a 
Tempereur qu'il descendait du philosophe 
Laotsze. Mais, sous la dynastie mongole, 
ils se virent persecutes, poursuivis, et 
leurs livres condamnes a la destruction. 
Depuis lors, ils ont pu reconqu^rir une 
certaine somme de liberte, mais ils n'ont 
jamais cesse* d'etre surveilles par le gouver- 
nement chinois, qui a tenu k les isoler, au- 
tant que possible, dans les enceintes etroites 
de leurs monasteres et de leurs cou vents l . 

4. Voy., pour plus de details, mon article Taossiismc, 
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Laotsze, s'il n'a pas eu de disciples 
durant sa vie, n'en a pas moins fonde, en 
dehors du tao-sseisme vulgaire et grossier, 
une ecole philosophique oil se sont dis- 
tingues des penseurs et des ecrivains re- 
marquables a plus d'un titre. II n'entre 
pas dans le cadre exigu de cette conference, 
d'enumerer meme les noms les plus dis- 
tingues de cette ecole. Je me bornerai a 
citer les deux plus anciens, qui sont d ail- 
leurs les plus celdbres. 

Lieh Yu-keou, communement appele 
Lieh-ts\e, est un des plus fameux philo- 
sophes de Pecole de Laotsze. II vivait au 
iv e stecle avant notre £re; on lui doit un 
livre intitule Tchoung-yu tchin king, qui 
n^ encore &e Pobjet d'aucune traduction, 
d'aucune notice analytique. 

A la mSme ^poque parut le cel&bre 
Tchouang-ts\e f qui composa un ouvrage 
intitule Nan hoa king « le Livre sacre de 
la Fleur du Sud » '. En tSte de cet ou- 

dans le Dictionnaire giniral de la Politique, de M. Mau- 
rice Block, t. I, p. 99 j. 

i . Cet ouvrage est tres repandu au Japon, ou il compte 
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vrage, setrouve un cbapitre intitule Siao- 
yao-yeou, que Ton consid&re comme une 
des productions les plus remarquables et 
les plus singulieres de cette branche de la 
literature chi noise l . 

Ce n'est qu'a une epoque plus moderne, 
et A la suite de la grande revolution operee 
par Tsinchi Hoangti, que Ton rencon- 
tre, dans les ouvrages de cette secte, des 
dissertations sur les sciences occultes, la 
mag Fe, les divinites celestes et infernales, 
le breuvage de Fimmortalite, etc. 

La philosophie de Confucius, si elle ne 
decele pas une somme de speculation in- 
tellectuelle egale & celle qui a donne nais- 
sance & l'oeuvre de Laotsze et de quelques- 
uns de ses successeurs, a eu du moins 
Favantage de ne jamais provoquer le de- 

de nombreux admirateurs. En Pan 847 de notre fere, le mi- 
kado Nin-myau Ten-wau en entendit la lecture dans son 
palais. 

1. Malgrd les difficultes except ionne! les que presente V in- 
telligence de ce chapitre initial du Nan-hoa-king,Yai essaye 
d'en donner une traduction francaise qui a paru, avec un 
commentaire, dans mes Textes chi no is anewns, pp. j3 
et suiv. 
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vergondage qui s 1 est maintes fois donne 
libre carrtere dans les productions des 
auteurs taosseistes. Le bon sens, qui fut 
le guide fidele du grand moraliste de 
Lou, fut aussi Pinspirateur des ecrits de 
son ecole. Un de ses plus illustres repre- 
sentants, Meng*ts\e 9 connu des Europeens 
sous le nom latinise de « Mencius », et 
contemporain des philosophes taosseistes, 
Liehtsze et Tchouangtsze, consigna ses 
idees relatives k l'organisation sociale et 
a Teconomie politique dans un livre qui, 
par son anciennete et sa valeur, a merite 
d'etre compte parmi les Quatre livres clas- 
siques des Chinois (Sse chouj. Mencius 
avait ete disciple de Ts^e-sse, lui-m$me 
disciple et petit-fils de Confucius, et au- 
teur du Tchoungyoung, second des Qua- 
tre livres que je viens de mentionner. 
Mengtsze croit que l'homme est bon 
par nature ; mais que, dou£ du libre ar- 
bitre, il a besoin d^tre dirige pour ne pas 
corrompre les qualites qui, d£s sa nais- 
sance, existent en lui & Tetat rudimen- 
taire. 
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A Tepoque oti se produisit le grand 
mouvement intellectuel auquel s'atta- 
chent les noms de Confucius et de Lao- 
tsze, la Chine, dont Petendue eta it beau- 
coup plus restreinte quelle ne Test 
aujourd'hui, se trouvait morcellee en plu- 
sieurs petits etats, au milieu desquels 
£tait enclave le maigre empire suzerain 
des Tcheou. LUnsuffisance des derniers 
princes de cette dynastie, la corruption 
qui regnait a leur cour, resserraient sans 
cesse les etroites frontteres de cet empire. 
A Tepoque d 1 Alexandre le Grand (3 12 av. 
notre 6re), il ne s'etendait pas, du cote du 
nord, au dela des rives du fleuve Jaune, 
et n'atteignait de)k plus, du cdte du sud, 
celles du Kiang. 

Tandis que l'empire des Tcheou, ronge 
par toutes les debauches et toutes les de- 
pravations, allait s'amoindrissant de jour 
en jour, les etats feudataires relevant de 
cet empire devenaient de moins en moins 
nombreux, a Ta vantage de celui de Tsin 
qui dominait dej& sur un cinquieme de la 
Chine. Nan-wang> souverain des Tcheou, 
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comprenant enfin lcs projets ambitieuxde 
Siang-wang, roi de Tsin, ordonna £ tous 
les princes qirti considerait comme ses 
vassaux, de prendre les armes contre ce 
puissant ennemi. Mais bientot, saisi lui- 
meme de terreur, il alia se constituer pri- 
son nier de son rival qu'il reconnut pour 
son maitre, apres lui avoir cede les trente- 
six dernieres villes qui etaient restccs en 
son pouvoir. Ainsi finit la dynastie des 
Tcheou, Tan 256 avant notre ere. 

Nous ne nous occuperons pas ici du re- 
gne ephemere des rois de Tsin que l'his- 
toire place en tSte de la dynastie de ce 
nom,et nous arriveronsde suite alepoque 
memorable de Tsin-chi Hoang ti, qui fut 
en realite le premier empereur de cette 
dynastie, et meme le prince qui la resume 
tout entiere. Ce puissant genie, que quel- 
ques auteurs ont compare a Napoleon I er 
et qui sut elever pour la premiere fois la 
Chine & la hauteur d'un grand et puissant 
empire autonome, voulait, dans son or- 
gueil, que l'histoire commen^at avec lui, 
que ses successeurs neportassent plus pour 
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nom qu'un numero d'ordre d'une serie 
unique dont il aurait occupe la tete, et 
qu'en consequence tout le passe fut ense- 
veli dans un kernel oubli. C'est en par- 
tant de ces idles qu'il* decreta l'incendie 
des livres sacr£s recueillispar Confucius et 
par ses disciples, ainsi que tous Jes ou- 
vrages historiques qui etaient alors dans 
l'empire. Ses persecutions contre les let- 
tres lui valurent la haine implacable de 
presque tous les hommes qui, depuis son 
epoque, se livrdrent en Chine & la culture 
des lettres. L'histoire de ce prince a sans 
doute £te, de la sorte, profondement al- 
terle; et il parait Evident que, si ses crimes 
ont Ite soigneusement enregistres, la haine 
et une certaine somme de calomnie se 
sont efforcees d'amoindrir la memoire de 
ses hautes capacites politiques et militai- 
res. Les annalisteschinois vont jusqu^a pre- 
tendre qu'il n'appartenait pas k la race 
des princes de Tsin. Un riche marchand 
du pays de Tchao aurait consu rambi- 
tieux projet de faire monter au tfdne un 
enfant de son sang, et, dans ce but, se Se- 
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rait procure une esclave d*une extreme 
beautl qu'il aurait fait accepter pour 
Spouse & Ljin> h£ritier du prince de Tsin, 
aprts I* a voir fait sojourner quelques jours 
sur sa couche. 

Ce recit parait d'autant plus apocryphe 

que la m£re de Tsinchi Hoangti, au dire 

des memes chroniqueurs, ne lui donna le 

jour qu'aprgs une grossesse de douze mois. 

Quoiqu'il en soit, ce prince sut conqufrir, 

tant par la force de ses armes que par ses 

strataggmes et ceux de son fameux minis- 

tre Li-sse, les sept £tats feodaux qui se 

partageaient alors la Chine. Devenu seul 

maitre de tout Pempire, il s'arjrogea le ti- 

tre de Hoangti « le supreme Empereur », 

qu'aucun prince n'avait ose s'attribuer 

avant lui, et se fit redouter au-dela de ses 

frontteres, au nord-ouest par les Hioung- 

nou qu'un de ses gen^raux se chargea de 

tailler en pieces, au sud-est par des victoi- 

res qui lui assurgrent la domination des 

pays barbares oil sont situ^es aujourd'hui 

les provinces du Kouangtoung et du 

Kouangsi. 
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Le succ£s 6clatant de ses armes, la gran- 
deur de son empire, le luxe de sa cour oil 
il avait r£uni les tr&ors enlev^s aux palais 
des princes qu'il avait d£poss£des, Tobeis- 
sance servile qu'il &ait stir de rencontrer 
sur son passage, tout Itait fait pour exal- 
ter son orgueil et le confirmer dans la pen- 
sle que jamais la Chine n'avait eu un sou- 
verain digne de lui 6tre compare. Quelques 
lettres cependant ne craignirent pas de 
provoquer, & plusieurs reprises, sa colere 
en lui faisant des representations et des 
remontrancesde nature k rabaisser la haute 
id£e qu'il avait con^ue de ses merites et de 
ses perfections. Les chatiments terribles 
qui furent presque toujours la suite de ces 
actes d'audacieuse indlpendance ne. de- 
couragdrent pas les lettres qui perseve- 
raient avec une Constance infatigable dans 
la voie oti ils s'etaient engages. Ces remon- 
trances sans cesse renouvelees finirent par 
exasperer k un tel degre le puissant mo- 
narque, qu'& la suite d'un grand banquet 
offert, & Tinstar des fondateurs des pre- 
mieres dynasties, aux grands de sa cour et 
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a soixante lettres de premier ordre, il de- 
creta, sur la proposition de son ministre 
Lisse, Pincendie de tous les livres sacr& et 
historiques qui pouvaient exister dans son 
empire, et des punitions sev£res pour ceux 
qui chercheraient a les sauver de l'a- 
n&ntissement (en 21 3 av. n. 6.). Et, pour 
que les lettres que cet £dit exasperait 
n'eussent pas le temps de susciter des 
troubles, il ordonna, peu aprgs, que tous 
les mecontents et ceux qu'on pouvait 
supposer tels fussent employes a la cons- 
truction de la grande muraille qu'il fit 
elever au nord de ses &ats pour mettre 
obstacle aux invasions des Tartares. Trois 
cent mille hommes, sous les ordres du ge- 
neral Mong-tien, furent charges de sur- 
veiller ceux qui avaient £te envoye's pour 
travailler & cette construction et pour 
chAtier, au besoin, toute tentative d'indisci- 
pline et de revoke qu'on pourrait provo- 
quer parmi eux. Quelque temps aupara- 
vant, les lettres de la capitale, appeles & 
donner leur opinion sur l'idte de Lisse 
s'&ant trouves d'accord pour la bl&mer 
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taergiquement, furcnt d&larls coupables 
du crime de 16se-majestl : quatre cent 
loixante d'entre eux furent condamn£s & 
<tre enterris vifs, et on n'en trouva pas un 
seulqui,au moment du supplice, consentit 
& racheter sa vie au prix dune declaration 
contraire & celie qu'il avait faite aux emis- 
saires du puissant ministre. 

On a considlrablement exag£r£ les con- 
sequences du d£cret de Chi Hoangti qui 
ordonnait la destruction par le feu de cer- 
tains livres de Pantiquit£ chinoise. Ce di- 
cret ne pouvait aboutir au r&ultat qu'avait 
fait espirer & l'autocrate chinois le mi- 
nistre Lisse; et, parmi les livres qui furent 
brtiles, les ouvrages de Confucius, qu'on 
avait surtout Tintention d'an&ntir, se sont 
k peu pr&s tous retrouvis apr&s la mort du 
tyran, qui eut lieu d'ailleurs trois ann£es 
aprfcs la promulgation de l'£dit incen- 
diaire. Ainsi que la fait justement remar- 
marquer un &rivain de F6poque des 
Soung nomme Tching Kiah-tsai, ce ne 
sont pas les Tsin qui ont an£anti les an* 
ciens livres disparus dans la proportion de 
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98 k 99 sur 100 : ce sont les lettrls eux- 
mSmes qui les ont perdus ! 

A la mort de Tsinchi Hoangti, toutes 
les femmes de ce prince qui ne lui avaient 
pas donne d' enfant furent condamnees & 
le suivre dans la tombe, ainsi qu'un grand 
nombre de guerriers qui furent enterres 
vifs k ses cdtes. Les intrigues d'un eunu- 
que du palais, nomme Tchao-kao, firent 
monter sur le trdne le second fils du rao- 
narque, au detriment de son fils aine qu'il 
avait envoye en exil pour s'etre permis 
quelques representations au sujet de sa 
mantere despotique de gouverner le peu- 
ple. Ce jeune prince qui prit, suivant la vo- 
lonte qu'avait exprimee son pere, le nom 
de (Ell'Chi Hoang-ti t le supreme em- 
pereur n° 2 », passa dans la debauche les 
trois annees de son r£gne, durant lequel 
Tempire commen^a k se demembrer de 
tous cdtes. L'eunuque Tchaokao, redou- 
tant que le ministre Li-sse ftit un obsta- 
cle k ses desseins ambitieux, le denon^a 
au jeune prince comme coupable de haute 
trabison. L'em pereur chargea l'eunuque 
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de le juger lui-mdme et de le condam- 
ner : la sentence ne se fit pas attendre, et 
le fameux conseiller de Chi Hoangti fut 
coupe* en morceaux sur la place publique. 
Peu de temps apres, l'eunuque Tchao-kao 
donnait la mort & l'empereur, qui lui de- 
mandait en vain grdce de la vie et une 
petite seigneurie, en ecliange de l'empire 
dont il lui abandonnait la souverainete. 
L'eunuque appelasur le trdne le fr£re aine 
de Pempereur qu'il avait depossede lui- 
meme quelques annees auparavant. Le 
nouveau souverain, persuade du sort qui 
Tattendait, s'il ne parvenait pas k se de- 
faire du tout-puissant eunuque que son 
pr^decesseur avait eleve & la dignite du 
premier ministre, reussit a l'assassiner par 
ruse au moment oil celui-ci lui faisait les 
salutations d'usage. Apres quarante-cinq 
jours de regne, apprenant que deux artnees 
des rebelles s'avancaient a grands pas vers 
sa capitale, il descendit volontairement du 
trdne, et remit les insignes de la souverai- 
nete impe'riaie entre les mains de Licou- 
pang, fondateur de la nouvelle dynastie 
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des Han. Sur cesentrefaites,un autre chef 
de revokes detruisit le palais, entra dans la 
capitale des Tsin, tua l'empereur de sa pro- 
pre main, fit mettre k mort tous les mem- 
bres de sa famille, et ne se retira qu'apr&s 
avoir fouilleles tombeaux de ses pr&teces- 
seurs et jet£ leurs cendres au vent. 

Ainsi s'eteignit la courte et Itonnante 
dynastie des Tsin , qui avait occupe le 
trone imperial de Chine pendant qua- 
rante-neuf ans (de 255 & 206 av. n. e.). 

La grande dynastie des Han, qui dura 
470 annees (de 206 av. n. c. k 264 apr. n. 
e ), eut comme je Tai dit, pour fondateur, 
un soldat heureux nomme Lieou-pang, 
qui figure dans la liste des empereurs de 
la Chine sous le nom de Kao-hoang-ti 
« le grand Empereur supreme ». Sous son 
successeur, Hoe'i~ti (de 194 & 188 av. n. 
e.), le decret contre la conservation des 
anciens livres fut revoque. On s'o;cupa 
aussitot & rechercher les manuscrits qui 
avaient pu echapper aux prescriptions in- 
cendiaires du ministre Li-sse, et tous les 
lettres se livrerent avec une ardeur infati* 
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gable & cette grande oeuvrc de restaura- 
tion que la nouvelle dynastie considerait 
comme une des gloires les plus solides 
quMl lui &ait r&erv£ d'obtenir aux yeux 
de la post&itl. 

La restauration des lettres, sous la dy- 
nastie des Han, fut dlfinitivement accom- 
plie par le quatri&me souverain qui me- 
riu, k ce titre, le nom de Wen-ti y 
« L'Empereurde la literature ». Sous son 
rigne, on inventa le papier, Tencre et les 
pinceaux & 6crire, et on renon^a a f usage 
des tablettes de bambou sur lesquelles on 
avait jusqu'alors Phabitude de graver les 
caract&res '. Ce prince reduisit en outre de 



i . Suivant le Sse- won- hi -youen, l'usage de l'encre et de 
la pierrc a broyer remonterait, ainsi que les caracteres chi- 
nois, au regne de Tempereur Hoangti (xxvn* siecle avant 
notre ere) ; mais il n*y a pas a s'arr&er a cette opinion 
fondee sur la presence des signes deaignant l'encre et les 
pinceaux dans les ouvrages de l'antiquit*. II parait averd 
que ce fut seulement sous la dynastie des Tang (618 a 906 
de n. e.) qu'on commenca a faire usage d'encriers fabriques 
en terre cuite. La plus ancienne encre de Chine fut fabri- 
quee avec de la terre noire, ainsi que Tindique le caractere 
meh qui signifie « encre ». Plus tard, on fit usage de noir de 
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moitie les impdts, et fit refleurir Pagricul- 
ture qui avait ete ruinee pendant les guer- 
res incessantes de la dynastie des Tsin. 
Bientdt apr&s on rouvrit les ecoles, et la 



fumee, auquel on ajouta divers ingredients et des substances 
aromatiques. 

Quant aux pinceaux, on rapporte qu'ils. ont it& inventus 
sous la dynastie des Tsin, bien que quelques auteurs sou- 
tiennent que l'empereur Chun (xxiu* siecle avant n. e.) rat 
le premier a en rtpandre l'usage cbez les Ghinois (voy. 
l'encyclopldie San-tsaUtou-hoei) et que le systeme de leur 
fabrication settlement fut perfection^ sous les Tsin. Sui- 
vant le Wou-youen, Fouhhi traca des caracteres avec du 
bois ; Hoangti remplaca le bois par des couteaux et Chin- 
noung par des pinceaux. L'usage des encriers aurait €U in- 
troduit par Tchounp-yeou, el celui du papier a icrire par 
Tsat-lun. Sous les Han, les Wei et les Tang, les pinceaux 
£taient fails avec du poil de rat ; puis on employa le poil de 
renard pour donner plus de resistance a la partie inte- 
rieure. Enfin Tchang-hoa, sous les Tcin, fabriqua les 
pinceaux avec du poil de cerf. 

Dans les temps les plus recutes, on tracait les caracte- 
res sur des tablettes de bambou ; plus tard, on leur substitua 
des tissus de soie. Cest ce qui fait que le signe chinois 
qui dlsigne le « papier » est trace" avec la figure de « la soie » . 
L'emploi de 1'ecorce d'arbre date de Tsai-lun, de Kouel- 
yang, qui vivait sous le regne de l'empereur Hoti, de la 
dynastie des Han (89 a io5 de n. e.). 

Au Japon, introduction du papier a eoire date du re- 
gne du mikado Sui-ko (593 a 628), auquel une ambassade 
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doctrine dc Confucius hit denouveau l'ob- 
jet d'un enseignement public. Quatre sie- 
cles et demi plus tard lcs premiers livres dc 
la doctrine du grand moraliste de Lou 
£taient apportes pour la premiere fois au 
Japon, oti une fixe fut institute en son 
honneur par ordre du mikado, 1 an 701 
de notre &re. 

avait &t& enroyee du royaume de Kao-li (en Coree) avec des 
presents. Mais ce papier manquait de solidity et elait cons- 
tamment pique par les insectes. Le prince her&iitaire ima- 
gina alors de se servir du murier noir (Broussonetia), qui 
continua depuis lors a senrirde matiere premiere pour la 
fabrication du papier japonais. 
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LA LITTfiRATURE CHINOISE 



AU JAPON 



f a litterature chinoisc est essentielle- 
ment la litterature classiquedu Ja- 
pon.Depuisrouverturedesportsdu Nippon 
au commerce etranger, depuis la derniere 
revolution qui a retabli l'autorite effective 
des mikados, on peut bien constater un 
certain abaissement des etudes cbinoises 
dans les iles de V Extreme-Orient : la 
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preoccupation presque g£n<rale des indi- 
genes de s'assimiler les id^es occidentales 
et de connaltre nos Ungues et nos sciences 
a certainemenft contribue & faire negliger 
dans les £coles 1'etude longue et penible 
des monuments littlraires du Celeste-Em- 
pire; on peut m£me constater un certain 
d&iain que professe « le jeune Japon » 
pour tout ce qui peut rattacher sa civilisa- 
tion i la patrie de Confucius. II n'en de- 
meure pas moins vrai qu'il n'y a pas de 
bonne Education chez les Japonais sans de 
solides connaissances en chinois, et qu'un 
indigene qui serait ignorant du style des 
livres canoniques et des historiens de la 
Chine, edt-il une forte teinture de scien- 
ces europeennes, n'en serait pas moins un 
bomme mal instruit et incapable d'occu- 
pcr une place quelque peu Iminente dans 
les destinies de son pays. 

J'ai souvent rencontrl des Japonais qui, 
sans ignorer complement la langue 6crite 
des Chinois, ne pouvaient comprendre que 
difficilement les chefs-d'oeuvre de leur an- 
tique literature. Eh bien! il est tellement 
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vrai que l'in tell ige nee de ccs chefs-d'oeu- 
vre est essentielle k quiconque, dans l'Ex- 
treme-Orient, pretend jouir des privileges 
d'une education soignee, que j'ai toujours 
constate une sorte d'embarras chez ces in- 
sulaires quand ils se trouvaient en pre- 
sence d'Europeens plus familiarises qu'eux- 
mSmes avec les livres qui ont ete\ pendant 
bien des stecles, la base de toute education 
liberate dans leur empire. J'ai connu ega- 
lement des lettres japonais profondement 
versus dans la culture des lettres ideogra- 
phiques, et il m'a suffi de lire en leur pre- 
sence quelques anciens texteschinois pour 
etablir avec eux des liens d'une amitie pro- 
fonde et durable. La citation a propos 
d'une phrase des King ou des Sse-chou 9 
Interpretation exact e d'une locution rare 
et difficile, suffit parfois pour vous assurer 
leur estime et leur sympathie. Et, croyez- 
le bien, r estime et la sympathie conquises 
de la sorte est toute differente de celle qu'on 
acquiert en se posant vis-&-vis d'eux en 
professeurs de sciences ou d'idees euro- 
p&nnes. 
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Dans le premier cas, vous vous etes k 
demi naturalist japonais : vous leur avez 
montre' que vous ne professez pas de de- 
da in pour ce qu'avaient, pendant des sie- 
cles, cultivl leurs p£res, que vous ne con- 
damnez pas en tout leurs vieilles traditions 
et leur histoire, que vous pouvez admirer 
avec eux des beautls k peu prds complete- 
ment inconnues ou incomprises des or- 
gueilleux Occidentaux, vous associer aux 
nobles Amotions de leur intelligence, vivre 
de leur vie k eux et non point exclusive- 
ment d'une vie etrangere k la leur. Pour 
vous, ils sont capables de cette amitie so- 
lide que saint Franqois-Xavier considerait 
comme une des precieuses qualites de Pes- 
prit japonais. 

Dans le second cas, au contraire, si, 
ignorant ou d&iaigneux de leur literature 
classique chinoise, vous venez etaler k 
leurs yeux les merveilles de la civilisation 
europeenne, de cette civilisation qui s est 
imposee par la force k la leur, curieux par 
nature, ils s'attacheront momentanement 
a vous pour s'initier k toutes les merveilles 
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de nos sciences et de nos arts ; ils se feroiiT^ ^ 
volontiers vos eldves pour chercher k s'as- L, 
similer vos connaissances et k se donner (.' 
aussi vite que possible Papparence de lesA 
avoir acquises ; mais, d£s qu'ils croiront ] 
posseder ces connaissances — et ils le croi- ' 
ront bientdt, car ils apprennent vite et se 
contentent aisement de notions superfi- 
cielles, — vous leur deviendrez au fond 
aussi antipathiques que possible; ils reste- 
ront peut-etre courtois vis-i-vis de vous ; 
mais, soyez-en stirs, ils n'auront aucune 
estime pour votre savoir, aucune amitie 
pour votre personne, aucune reconnais- 
sance pour vos lemons. Sans vous en dou- 
ter, et tout en repondant a leurs incessan- 
tes questions, vous aurez blesse leur 
sentiment national, vous serez devenus / 
& jamais des Strangers pour eux. 

Je pense done qu'il est necessaire, pou*- 
vous qui etes appeles a vous trouver en 
contact de tous les instants avec les Japo- 
nais, de ne pas etre ignorants, comme je 
viens de vous le dire, de ce qui constitue, 
a leurs yeux, la base de ^instruction supe- 
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rieure. Dans ce but, je jetterai un coup 
d'oeil rapide sur les monuments de cette 
literature classique de la Chine que je re- 
grette, faute de temps, de ne pouvoir vous 
faire connaitre d'un fa^on suffisamment 
Vendue et approfondie. 

La literature cbinoise est tout a la fois 
une des plus vastes et Tune des plus an- 
ciennes literatures du monde. La science 
k laquelle on a donn£ le nom de sinologie 
s'est efforcee, depuis plus de deux siecles, 
de nous faire connaitre ses principaux mo- 
numents. Sa tache si laborieuse, si meri- 
toire, est cependant loin d'etre accomplie. 
Et quand on songe que les livres sacres de 
la Chine n'ont pas encore ete tous tra- 
duits l ; que nous ne possedons, pour ainsi 
dire, aucune version europeenne des grands 
historiens de cet empire; que, a Texception 
du livre de Laotsze % tous les ouvrages des 
philosophes chinois nous sont inconnus; 



i. Nous ne possedons notamment qu'une traduction 
d'un abregg du Li-ki, le quatrieme des livres sacres. 
2. Le Tao-teh King ou Livre de la Voie et de la Vertu. 
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que nous n'avons publie prcsque rien, dans 
nos langues, des grands recueils d'&udi- 
tion, d'archeologie, de mythologie,de geo- 
graphic et de science de cette etonnante 
civilisation, on peut, sans craindre d'etre 
dementi, affirmer qu'il reste aux futurs 
adeptes de la sinologie k accomplir plus de 
travaux de premier ordre que n'en ont pro- 
duit, depuis le stecle de Louis XlV,tous les 
orientalistes qui ont rendu leur nom c&6bre 
par leur connaissance solide de la langue 
chinoise et par 1' usage intelligent qu'ils ont 
fait de leur erudition. 

Pour remonter k Pepoque de la redac- 
tion originaire des premiers monuments 
de la litterature chinoise, nous devons 
nous reporter k plus de quarante siecles 
en arriere. David, Moise, Jacob, Abraham 
lui-meme n'etaient encore apparu qu'aux 
yeux illumines des seuls prophetes. De 
longtemps il ne devait pas etre question 
de Rome, d'Athenes, de Persepolis, ni de 
Jerusalem ; et, dans ces siecles extrSme- 
ment recules, une vegetation sauvage et 
vierge recouvrait encore d'immenses fo- 
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rtt$ impraticables lc sol oil devait soe- 
ver, par la suite, les grandes metropoles de 
la civilisation occidentale. 

Les livres qui doivent 6tre places chro- 
nologiquement en tlte de la bibliographie 
cbinoise peuvent done etre attribues sans 
hesitation aux periodes les plus reculces 
que nous puissions apprecier dans, l'his- 
toire de la literature sur notre globe. Et, 
comme la langue dans laquelle ces livres 
ont 6t6 Merits a surv&u, de meme que le 
peuple qui l*a parlee, & toutes les revolu- 
tions des temps, il en resulte que la Chine, 
seule sur la terre, nous a conserve une 
tradition &rite non interrompue, depuis 
les premiers a*ges du monde jusqu'au sie- 
cle oil nous vivons aujourd'hui. 

Ce phenomdne remarquable, ici-bas oil 
tout perit, suffirait, a lui seul, pour expli- 
quer l'interet qu'on n'a cesse de porter, 
dans l'Europe savante, aux travaux des 
sinologues qui nous r£velent sans cesse 
des pages inconnues de la grande et impo- 
sante literature chinoise. 

Les plus anciens monuments de la lit- 
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t£rature chinoise antique, ou tout au 
moins ceux que les Chinois ont Phabitude 
de placer en tete de leurs classements bi- 
bliographiques, portent le nom de King. 
lis sont, pour le Celeste-Empire, les li- 
vres sacres ou canoniques par excellence. 
Profondement r6v£r& et sans cesse l'ob- 
jet d'un veritable culte, les King ont servi 
presque exclusivement de point de depart 
et de moule aux idees philosophiques, po- 
litiques ou religieuses qui se sont repan- 
dues, en Chine, depuis Confucius jusqu'a 
nos jours. L'esprit qui leur est propre a 
tellement penetre dans le coeur de la lit— 
terature chinoise, il en est devenu a un 
tel point l'£me et la vie que, sans les con- 
naitre, il est a peu pr£s impossible de 
comprendre les livres indigenes et surtout 
cf apprecier leur valeur et leurs tendances. 
Aussi les King sont-ils etudies et com- 
ments par chaque generation, et la con- 
naissance approfondie deleur contenu est- 
elle consid£r£e comme indispensable & 
quiconque aspire a une position litteraire 
dans le Royaume du Milieu. 
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Le recueil det King tel que nous le 
possldons aujourd'hui, se compose de 
cinq ouvrages distincts qui portent les ti- 
tres suivants : i # le Yih-king, ou Livre 
des Transformations ; 2 le Chou-king ou 
Livre par excellence ; 3° le Chi- king ou 
Livre des Vers et Chants populaires; 4* le 
Li-ki ou Memorial des Rites; 5° le Tchun- 
tsieou ou le Printemps et TAutomne. II 
existait un sixieme king intitule Yohking 
ou Livre de la Musique ; il a par malheur 
€\i i peu pr£s complement perdu. 

Les trois premiers King surtout, sont 
composes de fragments d'anciens ouvra- 
ges, recueillis, expurges et coordonnees 
six siecles avant notre £re, dans la forme 
oh nous les possedons aujourd'hui. Con- 
fucius qui en fut l'editeur, doit etre con- 
sider^ comme une des causes principales 
de la perte des antiques ecrits dans les- 
quels il a puise. C'est, du reste, ce qu'ont 
toujours fait les abreviateurs. Justin a fait 
perdre les ecrits de Trogue-Pompee, Flo- 
rus une partie de ceux de Tite-Live. Aussi 
Bacon appelait-il les abreviateurs, non 
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sans quelque raison, les vers rongeurs de 
la literature. 

La question de l'authenticit£ des King a 
6t6 souvent disc u tee : il ne nous parait 
pas, cependant, qu'elle ait 6t6 complete- 
men t elucid£e. On a bien etabli d'une 
manure incontestable Tauthenticite des 
compilations que Confucius a transmises 
a la posterity sous le titre de King, mais 
on n'a pas encore degag£ des textes pri- 
mitifs les interpolations nombreuses que 
le c£l&bre moraliste a introduites dans les 
antiques ouvrages qu'il avait recueillis. 
Un travail d'exegese et de critique, dont 
la portle serait considerable pour les etu- 
des religieuses et historiques, est r£serv£ a 
la philologie moderne, qui trouvera plus 
qu'4 glaner dans le champ fee on d, mais 
encore tres obscur, de l'archeologie chi- 
noise. 

Pour le moment, bornons-nous a ajou- 
ter quelques mots sur le mode de trans- 
mission, a travers les sfccles, des livres que 
Confucius a livres au monde comme le 
r£sum£ et Tessence de tout ce que renfer- 
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maient de notions moralisatrices les an- 
ciens ouvrages qui existaient encore de son 
temps et dont il put prendre connaissance 
tant dans les fameuses archives des Tcheou 
que dans les bibliothgques particuli&res 
des villes qu'il eut occasion de visiter. 

Les historiens chinois racontent que 
Confucius, sentant sa fin procbaine, r£u- 
nit ses disciples et leur ordonna de dresser 
un autel. Quand l'autel fut dresse, il y d€- 
posa avec respect les manuscrits des 
King; puis, s'etant prostern£ du c6te de 
la constellation de la Grande-Ourse (Peh- 
teou), il remercia le ciel, par une longue 
adoration de lui avoir accorde la faveur 
de reconstituer ces monuments sacr& de 
la grandeur antique de la Chine. II fit en- 
suite quelques nouvelles corrections & ses 
manuscrits et les livra a ses disciples, 
apr£s leur avoir recommande solennelle- 
ment d'en propager les copies et d'en r^- 
pandre les saintes doctrines. 

Depuis lors, les King, devenus les codes 
de la philosophie nationale et en quelque 
sorte PEvangile de tous ceux qui, en 
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Chine, ambitionnent un rang dans les let- 
tres, furent enseign^s et expliqu^s de tou- 
tes parts ; et le nombre des exemplaires se 
multipliade jour en jour, jusqu'& Pav^ne- 
ment de la courte mais terrible dynastie 
des Tsin ! 

Les neuf royaumes qui partageaient 
alors la Chine venaient d'etre reunis sous 
le sceptre du fils putatif du roi de Tsin. 
Ce jeune prince, apr£s avoir r&abli en sa 
personne la dignity imperiale, s'&ait ar- 
roge le titre pompeux de Tsin-chi Hoang- 
ti « TAuguste Empereur de la nouvelle 
race », et avait resolu, comme je vous Tai 
dit dans une conference pr£c£dente, de 
faire disparaitre toute trace du passe, afin 
qu'il ne restat plus en Chine d autre sou- 
venir que celui de sa race. Avec de telles 
dispositions, il etait naturel que ce jeune 
prince voultit faire disparaitre tous les mo- 
numents qui pouvaient rappeler les grands 
jours du passe et la gloire des dynasties 
d&hues. Un Idit incendiaire ne tarda pas 
k signaler les debuts de ses orgueilleux 
desseins. Une foule de livres, ceux-U sur- 
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tout qui traitaient Thistoire et dont le 
contenu pouvait rappeler les faits des 
temps antfrieurs k 1'avenement des 1 sin 
autr6ne imperial, furentimpitoyablement 
livrls aux flammes, et des ordres slv&res 
Imandrent de la Cour contre tous ceux 
qui en conserveraient ou en cacheraient 
des copies. 

Le Chou-king > principalement , fut 
Tobjet des plus rigoureuses recherches des 
agents destructeurs nomm& par Tsinchi 
Hoangti et par son ministre Li-sse. Tous 
les exemplaires qu'on put d£couvrir furent 
brdl6s ; et peu s'en fallut alors que cet ou- 
vrage ne fut complement an&nti. Je 
vous ai racontl grdce k quelles circons- 
tances une partie du Chou - king put 
echapper k l'incendie des livres. 

L'intelligence des King pr£sente, non- 
seulement pour les Europ&ns, mais pour 
les Chinois eux-memes, de serieuses diffi- 
cult^s. Ce n'est le plus souvent que gr&ce 
aux commentaires composes d'&ge en dge 
que Ton est parvenu k saisir tolerable- 
ment le sens de ces antiques ecrits. Le Li- 
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vre des Chants populaires, par exemple, 
aurait besoin, pour 6tre bien compris dans 
tomes ses parties, de la composition d'une 
grammaire et d'un vocabulairc particu- 
lier, car la phraseologie de ce beau livre 
est souvent rebelle aux regies ordinaires 
de Tancienne syntaxe chinoise. 

Les principes tout a la fois delicats et 
rigoureux de la linguistique moderne, ap- 
pliques a Interpretation, des King, &lair- 
ciront , sans aucun dome , une foule de 
passages qui restent obscurs pour les cora- 
mentateurs chinois tout aussi bien que 
pour nous. 

Le premier des Cinq Livres sacred ou 
canoni ]ues de la Chine antique est inti- 
tule Yih-king ou • Livre des Transfor- 
mations ». II passe assez communlment 
pour le plus ancien monument de la lite- 
rature chinoise. Toujours est-il que Con- 
fucius lui vouait un culte particulier et 
s'attachait sans cesse a en interpreter ou 
& en approfondir le sens. Jusqu'& present, 
il faut le reconnaitre, ce livre obscur n'a 
preaente' pour nous qu'un assez mediocre 
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intlrtt. La raison en est, sans doute, que 
nous ne le comprenons plus, et cela pour 
une bonne raison, c'est que les Chinois 
eux-mlmes, quoi qu'ils puissent dire, ne 
le comprennent guere davantage. 

Je passerai done tr&s rapidement sur ce 
qui touche au Yih-king, me bornant k 
mentionner le sujet principal sur lequel il 
repose. 

Dans la haute antiquity , c'est ^- dire 
34 sitcles environ avant notre dre . un 
person n age aux trois quarts fabuleux et 
peut~6tre un quart historique, Fouh-hi, 
tra<ja huit trigrammes ou koua, composes 
de diverses combinaisons de trois lignes, 
tantdt entidres ou continues, tantdt brisees 
ou interrompues. Ces sortes de signes li- 
neaires, suspendus sur les places publiques 
ou se rassemblait le peuple, etaient desti- 
nes k lui enseigner les principes generaux 
de la morale et k lui faire connattre les 
volont^s du Ciel et du Prince. 

Par la suite, ces koua ont servi de base 
k tout un systeme de philosophic cabalisti- 
que fort appr&ie en Chine, mais qui est 
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devenu, avec le temps, fort complexe et 
souvent vague et enibrouilld. Cest vrai- 
semblablement le caract£re obscur et dif- 
fus de cette philosophie qui a engage les 
sorciers chinois k pr&endre qu'ils trou- 
vaient dans les formules du Yih-king les 
bases fondamentales de leurs sciences oc- 
cultes et divinatoires. 

Quelle que soit l'opinion peu favorable 
que nous puissions avoir de ce livre, il se- 
rai t temeraire, dans Fetat infime oti en 
sont nos connaissances k son egard, de 
pr&endre qu'il n'est qu'un tissu d'extra- 
vagances, bonnes tout au plus a exercer la 
loquacite des magiciens chinois et des di- 
seurs de bonne aventure. Confucius rev£- 
rait ce livre au supreme degre, et c'etait a 
sa conservation qu'il attachait le plus de 
prix. Longtemps apres la mort de ce 
grand moraliste, la philosophie chinoise 
classique a repose sur les aphorismes du 
Yih-king et sur les developpements que 
leur ont donnes ses commentateurs. La 
dualite primordiale est ie point de depart 
de l'ouvrage et le principe d'apr£s lequel 
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il a iti compost; les deux dements cons- 
titutifs dc cette dualitl sont design^s abs- 
tractivement par les noms de Yin et de 
Yang ; traduits en objets concrets, ils de- 
viennent indistinctement le principe fe- 
melle et le principe mile, la terre et le ciel, 
l'eau et le feu, l'obscuritl et la lumiere, 
etc.; par le contact ou par l'union, ils se 
competent, se fdcondent, se vivifient ; et 
ainsi se g&i&rent tous les Stres de la crea- 
tion. Une foisg£n£r&, tous ces Stres s'ana- 
lysent et s'expliquent par les caractgres 
sp&ifiques ou par les proprietes inheren- 
tes & chacun des deux grands principes 
Yin et Yang. 

Telle est, sommairement, la base sur la* 
quelle repose le Livre sacr£ des Transfor- 
mations. 

Dans Petat actuel de la science sinolo- 
gique, ainsi que je le disais tout & l'heure, 
tout jugement sur le syst&ne general et 
Tesprit du Yih king me paraitrait pr&na- 
ture 1 : je m'abstiendrai done d'en faire 

i . Le Yih-ki ngiife traduiten latin sous cetitre : « Y-king, 
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l'objet d'une appreciation quelconque. II 
me suffira, pour completer ce que j'ai dit 
du premier des cinq King, de rappeler que 
le sens des koua de Fouh-hi Itait depuis 
longtemps perdu lorsque le sage Wen* 
wang chercha k le retrouver; que les ex- 
plications de Wen-wang et de son fils 
Tcheou-koung &aient elles-m&nes & peu 
pres inintelligibles lorsque Confucius en* 
treprit de les elaborer; que l'ordre des 
koua de Fouh-hi et des interpretations 
de Wen-wang et de Tcheou-koung a ete 
plusieurs fois interverti; qu'enfin 1'authen- 
ticite de la partie du Yih-king attribute k 
Confucius a 6t6 elle-meme l'objet de dou- 
tes de la part de quelques savants. 

Le Yih-king, toutefois, ne courut pas 
les m£mes dangers que la plupart des Merits 

antiquissimus Sinarum liber quern ex latina inter pre tat i one 
P. Regis aliorumque ex Soc. Jesu P. P. edidit Julius Mohl » 
(Stuttgartiae, 1834, deux vol. in- 12). — Au moment ou 
m'arrivent les 6preuves de cette conference, je rccois une 
nouvelle traduction du Yih-king due a Imminent sinologue 
anglais, M. James Legge. Elle forme le tome XVI des Sa- 
cred books of the East, publics sous la direction de 
M. Max Mailer (London, 1882, un vol. in-8°). 
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sacris ou historiques dc la Chine primi- 
tive . L'empereur Tsinchi Hoangti , en 
publiant son d&ret de prohibition et de 
destruction des anciens livres, avait fait 
une reserve en faveur de ceux qui traitaient 
de m&lecine, d agriculture ou de divina- 
tion. Le Yih-king, ayant i\6 compris au 
nombre de ces dernier s, ne fut pas con- 
damne aux fiammes. 

Le second livre sacri est d£sign£ sous le 
nous le nom de Chou-king \ expression 
qui, dans le sens de « Livre par excel- 



i. II existe plusieurs traductions du Chou-king. La plus 
ancienne porte le tit re de : Le Chou-king, un des livres sa- 
cris des Chinois, qui renferme lesfondemens de lew an- 
cienne histoire, traduit et enrichi de notes par le P. Gau- 
bil ; revu, corrige' et accompagnl de nouvelles notes et de 
planches par de Guignes. Paris, 1770, in-4\ — Depuis 
cette Ipoque, une nouvelle traduction de cet ouvrage a 
paru en anglais : Ancient China. The Shoo- king, or the 
historical classic, being the most authentic record of the 
Annals of the Chinese empire : illustrated by later com- 
mentators; translated by Medhurst. Shanghae, 1 846, in 8°. 
— Enfin M. James Legge nous en a donne* une savant e tra- 
duction, accompagnee du texte original et de nombrenx 
commentaires, dans sa belle collection des Chinese Classics 
(Hong-kong, 1 865, in-8 ). 
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lence », repond parfaitement a notre mot 
« Bible ». Par une curie use coincidence, 
le Chouking des anciens Chinois, comme 
la Bible des Hebreux, est un recueil de 
documents tout & la fois religieux et histo- 
riques, qui est devenu, avec le temps, une 
sorte de canon politique du Celeste-Em- 
pire. De nos jours encore, il est consider 
comme le plus beau, le plus parfait de tous 
les monuments de la Chine antique. 

Le Chouking commence au r&gne de 
Yao (2357 ans avant notre £re) et arrive, 
non sans de frequentes interruptions, jus- 
qu'au r£gne de Siang-wang (624 av. J .-C). 
II a ete redige ou plutdt compile par Con- 
fucius sur les documents qu'il put recueil- 
lir dans la grande bibliothdque des Tcheou 
et dans les differentes localites qu'il eut 
occasion de visiter. Parmi ces documents, 
ceux qui entrerent dans la composition des 
chapitres consacres aux regnes de Yao et 
Chun (de 2357 a 22o5 avant notre dre) 
passent, en Chine, pour contemporains de 
ces deux empereurs. 

Lors de la destruction des livres, sous le 
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rtgne de Tsinchi Hoangti, le Chou-king, 
ainsi que jc vous l'ai d€)k dit, fut men- 
tion n^ tout particulierement dans le rap* 
port du ministre d'Etat Li-Sse pour etre 
aneanti. Mais, malgrl les efforts des man- 
darins pour ex&utef ces ordres incendiai- 
res, malgrl les supplices et m^rae la peine 
de mort qui devait etre prononcee contre 
ceux qui en conserveraient ou en cache- 
raient des exemplaires, ce beau livre resista 
& tous les orages politiques et nous trans- 
mit ainsi les annates les plusauthentiques 
des premieres dynasties chinoises. 

Lors de la restauration des lettres, sous 
le rggne de l'empereur Wenti, « le souve- 
rain lettr£ » (an 179 avant notre £re), on 
apprit & la cour qu'un vieiilard nomme 
Fou-cheng poss&lait le Chouking par 
coeur et que, malgre son grand age, il lui 
etait encore possible de le transmettre de 
vive voix : une deputation de lettres lui fut 
aussitdt envoy&, mais elle ne put obtenir 
de lui que vingt-huit chapitres, c'est-ahdire 
trente de moins que n'en contient le Chou- 
king tel que nous le coiinaissons. Encore 
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ces lettres eurent-ils grand'peine a bicn 
saisir les paroles de Foucheng dont l'ac* 
cent leur etait etranger et & trouver les ca- 
ract&rescorrespondant aux mots qu'il leur 
pronon^ait. 

On en etait reduit au texte du vieillard 
Foucheng, lorsqu'on retrouva par hasard, 
en demolissant une maison appartenant a 
la famille de Confucius, un exemplaire du 
Chou-king, qui avait ete cachS dans Tin- 
terieur d'une muraille. Malheureusement 
le manuscrit ainsi decouvert £tait ecrit en 
anciens caract&res (en signes ko-teou\ 
qu'on ne comprenait plus & cette epoque, 
et les tablettes de bambou, sur lesquelles 
etaient traces ces caracteres, se trouvaient 
considerablement endommagees par le 
temps et par les insectes. Cependant 
Koung Ngan-koueh, descendant de Con- 
fucius au treizteme degre, fut charge d'etu- 
dier ce manuscrit, afin d'en tirer tout ce 
qui serait de nature a completer la redac- 
tion fournie par le vieillard Foucheng. 

En confrontant avec soin les chapitres 
obtenus oralement avec les chapitres cor- 
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respondants du manuscrit nouvellement 
d&ouvert, Koung Ngankoueb parvint a 
£tablir le texte de cinquante-huit chapitres 
duChouking; mais il prefera abandonner 
les autrcs a la destruction que de les pu- 
blier comme il les poss^dait, c'est-a-dire 
dans un etat d&ectueux et conjectural. II 
entreprit toutefois, pour remedier autant 
que possible a ce defaut, de r^diger un 
commentaire etendu du Chouking, dans 
lequel il inslra la plupart des faits dont il 
avait acquis la connaissance dans les par- 
ties qu'il n'avait pu restituer dune maniere 
satisfaisante. 

Ce commentaire a ete lui meme perdu ; 
mais le grand historiographe Sse-ma 
Tsien, entre les mains duquel il se trouva, 
en a fait de nombreux extraits pour la re- 
daction de ses Memoires historiques (Sse- 
ki) qui, eux du moins, sont parvenus de 
siecle en siecle jusqu'a nous. 

Le style du Chou king est la conique et 
inegal; parfois, il approche du sublime. 
Les discours que renferme ce beau livre 
sont exprimes avec une noble et energique 
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simplicity. Les paroles que prononcent, 
par exemple, les saints empereurs Yao, 
Chun et Yu, dans les premiers chapitres 
de l'ouvrage, captivent notre admiration 
et notre respect pour ces trois grands mo- 
narques que la Chine cite avec orgueil, de 
stecle en stecle, comme le module des ver- 
tus necessaires aux rois. Certaines expres- 
sions, au milieu d'un recit sans art et sans 
appret, saisissent Pesprit et le r&rhauffent. 
On est tente d'y voir des eclairs de g^nie. 

Severe en ce qui touche les princes et 
les grands, ferme mais moins exigeante k 
Tegard des peuples, la morale du Chou- 
king, qui, du reste, ne transige avec per- 
sonne, fournit k la Chine non seulement 
les principes de sa religion, mais ceux de 
son droit national : elle constitue les vlri- 
tables assises de la soctete chinoise. 

On voit, dans ce beau livre, le Chang- 
ti ou Souverain supreme (Dieu) inspirer 
la conduite des princes sages, ou bien ap- 
pesantir sa main sur les princes pervertis 
pour frapper leurs oeuvres d'insuceds ou 
de malediction ; les saints rois tenir leur 
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mandat du Ciel ct s'appliquer I procurer 
aux peuples de quoi satisfaire k leurs be- 
soins matiriels, les rend re vertueux et les 
preserver dc cc qui peut leur nuire ; les 
peuples s'adonner aux sciences, aux arts 
utiles, surtout 4 Tagriculture, et repous- 
ser le luxe com me une source incessante 
de malheurs et d'avilissement ; respecter 
1'autoritl du prince considlre comme 
c ptre et mire » de ses sujets ; appr^cier, 
glorifier la vertu, honorer les vieillards, 
resserrer & l'intlrieur les liens de la fa- 
mille; cultiver les usages d'une politesse 
rigoureuse et raffinee. 

Le troisidme livre sacre des anciens 
Chinois est intitule Chi-king c Livre des 
Vers » \ C'est une collection de poesies 
de tous les genres, recueillie par Confu- 
cius, 484 ans avant notre ire, dans les ar- 
chives de la fatneuse Bibliothique impe- 
rial des Tcheou. 

1 . Le Chi-king a 6ti traduit en latin par le P. La- 
charme et en anglais par M. James Legge. II n'en existe 
qu'une traduction partielle en francais, rldigee par Pau- 
thier, d'apres la version de Lacharme. 
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Primitivement compos& de trois mille 
pieces, cetre collection fut reduite d trois 
cent onze par le moraliste de Lou, soit 
parce que beaucoup de ces pieces bles- 
saient ses prudes oreilles, soit parce qu'el- 
les ne concordaient pas avec les principes 
de ses doctrines. 

Parmi ces poesies, quelques-unes re- 
montent jusqu'au xn e siecle avant l'£re 
chretienne. Leur style est des plus varie. 
L'authenticite des unes et des autres est 
incontestable. 

Confucius, k qui l'histoire attribue 
l'honneur de nous avoir transmis les Cinq 
Livres sacresde la Chine antique, Confu- 
cius, dis-je, a peut-etre conserve au seul 
Chi-king sa forme et sa structure primiti- 
ves. II avait pour cela une excellente 
raison. II lui etait bien facile, A ce philoso- 
phe doue d'une vertu austdre, mais lourd 
et sans inspiration, de remanier comme il 
l'a fait des livres historiques ou moraux 
tels que le Chou-king ou le Yih-king, et 
de les faconner dans le moule ^troit de 
son esprit terre a terre. Mais il ne pouvait 

i3 
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en 6tre dc m^mc k Pegard du Livre des 
Poesies. Comment, en effet, serai t-il par- 
venu k substituer les lieux communs de 
sa philosophic pratique aux tournures 
pleines de verve, de grace et de naivete 
des pieces Iminemment caracteristiques du 
Chi-king? Lece'lebremoralistedu royaume 
de Lou le comprit heureusement : un tel 
recueil ne aouffrait point, ne tolerait point 
de retouches. II fallut done passer sur 
quelques expressions un peu legeres ; et, 
gr£ce a leur forme inimitable, k leurs ri- 
mes et a leur mesure, les pieces de la plus 
ancienne anthologie du monde sont par- 
venues vierges et immaculees jusqu'a 
nous. 

Nous avons lieu de nous en feliciter, 
car le Livre des Vers est assurement le 
plus beau monument de Fantique littera- 
ture chinoise, et celui qui presente pour 
nous, k une foule de points de vue, Tin- 
teret le plus reel et le plus incontestable. 

Le Chi-king, e'est la Chine primitive 
tout entiere qui nous est depeinte par le 
pinceau de ses premiers poetes. Et par 
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quels pontes! par des pontes sans fard, 
sans appret ; par des pontes vrais, sinc£- 
res, incapables de tout deguisement ; par 
des pontes pleins de vie et d'inspiration ; 
bref, par le peuple chinois lui-m€me, qui 
s'y est manifeste tout entier dans les 
chants qui l'ont berce k Tepoque infini- 
ment reculee de sa naissance &'la vie 
sociale et k la civilisation. 

Le Chi-king comprend quatre parties : 

La premtere, intitulee Koueh-foung 
c Moeurs des Royaumes », renferme les 
chants populaires que les anciens empe- 
reursavaient fait recueillir a tin de juger de 
Tesprit du peuple de leurs differentes pro- 
vinces, de ses sentiments pour le prince, 
et de la moralite de la vie publique et 
priv&. 

La seconde et la troisteme portent les 
titres de Ta-ya • Grande Excellence », et 
de Siao-ya « Petite Excellence ». Ce sont 
deux collections d'odes, de cantiques, d'e- 
l£gies, d^pithalames, de chansons et de 
satrres. 

Enfin, la quatrteme, intitulee Soung 
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• Louanges •, contientles hymnes chan- 
ties dans les sacrifices en Thonneur des 
ancltres. 

Le quatri&me des livres sacrls est par- 
venu jusqu'ft nous sous le titre de Li-ki, 
que Ton traduit communement par c Me- 
morial des Rites » ! . Cest une compila- 
tion de documents empruntes pour la plu- 
part & un antique rituel intitule J-/i, 
dont on atlribue la redaction primitive au 
sage Tcheou-kong, que j'ai dej£ eu Toc- 
casion de vous citer tout & l'heure. Ce 
dernier livre renferme, dit-on, la meme 
substance qu'un antique rituel decouvert 
k cote du Chou king, lors de la restaura- 
tion des lettres, dans une vieille muraille 
d'une maison qui avait ete habitee par 
Confucius. 

A cdtd de ces deux ouvrages, on place 
d'ordinaire le Tcheou-li, ou Rituel de la 



i. 11 n'existe jusqu'a present qu'une traduction d'un 
abr£g£ du Li-ki. Elle a £t£ re\dig6e en frai^ais par Pabbe 
Callery et inse>6e dans les Memorie della R. Accademia 
delle Science di Torino, 2" s&rie, t. XV. 



litized by GoOgle 



LA LITT^RATURK CHINOISE 22 1 

dynastie des Tcheou l , oeuvre dont on 
fait egalement honneur a Tcheoukong. 
On y trouve 1 expose des devoirs des fonc- 
tionnaires publics sous cette memorable 
dynastie. Les regies qu'il renferme etaient 
adoptees dans la pi u part des etats qui se 
partageaient la Chine a cette epoque, ex- 
cepte cependant dans le pays de Tsin. L'a- 
version du despote Tsinchi Hoangti pour 
ce livre fut telle, qu'il ordonna sp&iale- 
mentla recherche et la destruction de tou- 
tes les copies qu'on pourrait decouvrir. 
Plusieurs d'entre elles echapp&rent nean- 
moinsa cette rigoureuse prohibition et fu- 
rent presentees plus tard & l'empereur 
Wouti (n e siecle avant notre &re). 

Enfin, on designe assez generalement 
comme cinqui6me livre sacre ou canoni- 
que de la Chine antique, le Tchun-tsieou, 
« le Printemps et TAutomne • 2 , ouvrage 
compose par Confucius, et renfermant 

i. Traduit en francais par Tidouard Biot (Paris, i85i, 
deux vol. in-8). 

2. Traduit en anglais par M. James Legge, dans sa col- 
lection des Chinese Classics, vol. V. 
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l'histoire du royaume de Lou, son pays 
natal, de 722 & 484 avant notre 6re. Un 
dlveloppement de cet ouvrage a £te com- 
pose par 7*50 Kieou-ming, disciple du 
grand moraliste, sous le titre de Tso- 
tchouen, ou c< Narration de Tso ». On 
doit k ce meme auteur la composition des 
KouehYu, ou c Paroles sur les Royau- 
mes » \ annates pour lesquelles les lettres 
chinois professent aussi une estime toute 
particultere. 



1. Cet ouvrage n'a pas encore e"te traduit dans une lan- 
gue europe*enne. 
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LE BOUDDHISME 



ET SA PROPAGATION 



E>ANS L'EXTREME ORIENT 




^endant pres de trois cents ans, du 
ni e au vi e siecle, la civilisation japo- 
naise n'eut guere a subir d'autre influence 
etrang&re que celle de la morale de Con- 
fucius et de son ecole. Cette influence fut 
essentiellement economique, sociale et 
politique. Cetait au Bouddhisme qu'etait 
reserve d'operer au Japon une grande r6- 
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voluiion intellectuelle, religieuse et phi- 
losophiquc. 

Le Bouddhisme est, de toutes les reli- 
gions du globe, celle qui compte le plus 
d'adeptes : on ne serait meme pas loin 
de la v^rite en disant qu'elle en compte, a 
elle seule, presque autant qu'ensemble les 
autresgrandes religions reunies. Toujours 
est-il qu'elle est professee par quatre cents 
a cinq cents millions de sectateurs plus ou 
moins fiddles, plus ou moins croyants, 
en Mongolie, en Mandchourie, au Tibet, 
au Ladak, au Gachemyre, a Ceylan, k 
Java, en Birmanie, au Pegou, au Siam, 
au Lao, dans TAnnam, en Coree, aux 
iles Loutchou et au Japon. D'origine in- 
dienne, elle a 6t6 supplantee par Plsla- 
misme dans la region qui fut son berceau. 
Mais, si la foi de Mahomet a triomphe de 
Plnde bouddhiste, elle n'a pu y reussir que 
par la terreur du sabre ; le Bouddhisme, 
lui, n'a augmente le nombre de ses parti- 
sans que par la seule arme dont il ait 
jamais fait usage : la persuasion. Cette 
persuasion s'est operee dans les conditions 
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les plus etonnantes, et Phistoire ne nous 
montre nulle part une doctrine se propa- 
ger avec moins de promesses et aussi peu 
d'artifice. Ses missionnaires n'avaient a 
offrir aux peuples qu'ils venaient conver- 
tir que des mortifications en ce monde, 
et, dans l'autre, point de resurrection, 
partant point de jouissances, point de pa- 
radis. lis demandaient beaucoup de sa- 
crifices dans la vie pr^sente, et promet- 
taient peu ou rien aprds la mort. Le 
nombre de leurs proselytes fut immense : 
ils trouv&rent partout des disciples de- 
voiies, enthousiastes, pour les aider a con- 
tinuer leur oeuvre de conversion et de 
propagande. 

Le Bouddha vecut au vi e stecle avant 
notre ere. II subsiste encore quelques in- 
certitudes sur Pepoqqe precise de sa mort, 
mais la date de son existence ne saurait 
etre eloignee de celle que nous venons de 
mentionner. II fut ainsi le contemporain 
de Laotsze en Chine, et s eteignit, dit-on, 
en 543 avant notre £re, alors que Confu- 
cius etait &ge de huit ans. Pappelle tout 
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particulierement votre attention sur ce 
synchronisme qui repose, en somme, sur 
des dates a peu pr£s certaines. 

Bouddha n'est point un nom propre; 
c'est un mot qui deYigne le plus haut 
degr£ de la Sagesse, la Sagesse transcen- 
dante. Le person nage auquel on Pappli- 
que communement, le bouddha Q&kya- 
Mount, se nommait Siddhdrta et etait fils 
d'un roi de Kapilavastou \ ville situee 
dans le nord de PInde, sur la rive gauche 
du Gange. A P&ge de vingt-neuf ans, il 
quitta la cour de son pere, pour vivj-e de 
la vie des mendiants, et etudia la doctrine 
des Brahmanes. Persuade de Pinsuffi- 
sance de cette doctrine, il se retira dans 
les environs du village d'Ourouvilva, b&ti 
sur les bords de la riviere appelee aujour- 
d'hui Phalgou. L&, pendant des annees 
consecutives, dans la plus austere des re- 
traces, il se condamna a toutes sortes de 
mortifications. Apres avoir dompte ses 
sens et subi de nombreuses extases, il 

i. Suivant une tegende i ns6r£e dans la Vinaya. 
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acquit, pendant l'une d'elles, la conviction 
qu'il etait enfin arrive k la connaissance 
absolue de la route par laquelle rhomme 
peut assurer k sa personnalit£ la deli- 
vrance eternelle. II se decida, en con- 
sequence, k quitter sa retraite, et alia 
precher, pendant quarante-cinq ans, sa 
doctrine k B4nar&s, k Rddjagriha, dans 
le Magadha, et k Qrdvasti, dans le Kosala 
(Oude). A sa mort, ses disciples se reuni- 
rent en concile, sous les auspices du roi 
Adjdtagatrou, et chargerent trois d'entre 
eux de composer les livres sacres qui de- 
vaient servir desormais de loi ecrite pour 
le culte. Kdqyapa, president du concile, 
fut charge de YAbhidharma ou Metaphysi- 
que; Ananda, cousin germain de Q&kya- 
Mouni, des Sodtras ou predications du 
Bouddha ; Oup&li, de la Vinaya, c'est-&- 
dire de tout ce qui concerne la Discipline. 
Ges trois parties du canon bouddhique 
formdrent la Tripitaka ou Triple Cor- 
beille. — Deux autres conciles poste- 
rieurs achevSrent de donner aux livres 
sacres du Bouddhisme la forme dans 
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laquelle ils ont it€ transmis jusqu'a nous. 
On a beaucoup dispute sur l'esprit de 
la doctrine de (Jakya-Mouni, et sur le 
sens du nirvdna, fin supreme de cette 
doctrine, tout aussi philosophique que re- 
ligieuse. Le disaccord, qui se manifeste 
dans les appreciations qui ont ete faitesau 
sujet de ce nirvana, vient, ce me semble, 
de ce qu'on n'a pas suffisamment tenu 
compte des modifications qui se sont pro- 
duces, suivant le temps et suivant les 
lieux, dans Interpretation des preceptes 
fondamentaux attribuls au Bouddha. 
Suivant ces preceptes, d'accord en cela 
avec la religion brahmanique, l'Homme a 
6t6, de toute eternity, condamne a des 
transmigrations successives, durant les- 
quelles il est soumis a toutes les so uff ran- 
ees ; et la mort, au lieu d'etre un terme a 
ses maux, n'est que le signal d'une pe- 
riode nouvelle d'afflictions et de douleurs. 
Les moyens que les Brahmanes indi- 
quaient pour dchapper a cette persecution 
incessante de Pindividu parurent insuffi- 
sants, inefficaces k (Jakya : il leur en SUbS- 
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titua d'autres qu'il declara infaillibles. 
Pour echapper au malheur de la me- 
tempsycose, il faut d'abord reconnaitre 
quatre verites, et regler sa vie en conse- 
quence de ces verites : i° la douleur est 
la destinee inevitable de l'individu ; 2° les 
causes de la douleur sont Pactivite, les 
desirs, les passions et les fautes qui en 
sont la resultante; 3° ces quatre causes de 
la douleur peuvent cesser par Tentree de 
Tindividu dans le nirv&na; 4 c'esten sui- 
vant les preceptes du Bouddhisme qu'on 
atteint a la sagesse transcendante, et qu'on 
finit par aboutir au nirvana. 

Les preceptes du Bouddhisme nous or- 
donnent d'eviter dix defauts, savoir : 
i° le meurtre des etres vivants ; 2 le vol ; 
3°le viol; 4 le mensonge; 5° Fivresse; 
69 le gout pour les danses et les represen- 
tations the&trales; 8° la coquetterie; 9 la 
mollesse (avoir un coucher doux et somp- 
tueux); io° Tamour de Tor et des objets 
precieux. — La nomenclature de ces dix 
defauts varie suivant les ecoles; elle a 
etd sensiblement modifiee par le Boud- 
dhisme japonais. 
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Les six vcrtus ft acqulrir sont : i° la 
glnlrositl dans l'aumdne; 2 la purete; 
3* la patience; 4* le courage; 5* la con- 
templation ; 6* la science. 

II ne rentre pas dans le cadre de cette 
conference de vous exposer d'une fa<;on 
approfondie le syst£me general de la doc- 
trine de ££kya-Mouni. Je ne m'occupe ici 
du Bouddhisme que parce qu'il a ete 
adopte par les Japonais, qui font Tobjet 
de nos Etudes. Et comme cette religion, 
differente, au Tibet et en Mongolie, de ce 
qu'elle dtait originairement dans l'Inde, 
s'est modifiee en Indo-Chine, en Chine, 
en Cor^e, et peut-etre plus encore au Ja- 
pon, je serais entraine dans de trop longs 
ddveloppements si j'essayais de vous expo- 
ser ses principes dans tous les pays oil 
elle est parvenue a s'enraciner. Jem'occu- 
perai done, a peuprds exclusivement, deson 
existence dans les ilesde l 1 Extreme-Orient. 

Le Bouddhisme fut introduit en Chine 
en Tan 65 de notre ere ! , sous le r£gne de 



1 . Et non en Tan 64, comme le disent les Memoires con- 
cernant les Chinois, t. V, p. 5 1 . 
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Pempereur Ming-ti, de la dynastie dcs 
Han.Ce prince envoya, cette ann&, des 
ambassadeurs dans PInde, pour y cher- 
cher la doctrine bouddhique. 

Trois siecles plus tard, en 372, des mis- 
sionnaires chinois la repandirent en Co- 
ree, dans le royaume de Kao-li, et dans 
celui de Paik-tse, en 384. Cest de ce der- 
nier pays qu'elle fut transportee au Japon, 
oil elle parut, dit-on, pour la premiere 
fois, au milieu du vi« siecle de notre ere. 
Le dixieme mois de la treizidme annee 
du regne d'Ama-kuni-osi-hiraki- niwa 
(Kinmei), le roi de Paiktse, nomme Set- 
met wau « le Roi resplendissant de sain- 
tete », ou simplement Sei-wau « le saint 
Roi », envoya, en hommage, au mikado, 
une statue de cuivre de Qakya-Mouni, 
des drapeaux, des dais de soie et les li- 
vres sacres du Bouddhisme '. L'empe- 
reur, en recevant ces presents religieux et 
aprds avoir entendu Penvoye du roi de 
Paiktse exposer les merites de la doctrine 

1. Ni-hon Syo-ki, liv. xix, p. 2 5. 
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de (^akya, que le sage Tcheoukoung et 
Confucius Iui-m6me n'avaient pas eu le 
bonbeur de connaitre, dprouva une vive 
satisfaction, sauta de joie et s'ecria que, 
jusqu'alors, depuis Pantiquite, nul nV 
vait obtenu ' la faveur de posseder la Loi 
merveilleuse. So-ka-no Iname-no Su- 
kune* ministre du mikado, insista pour 
que le Bouddbisme fdt reconnu comrae 
religion de TEtat, se fondant sur ce que, 
tous les pays occidentaux Payant accepte, 
il ne convenait pas que le Japon fut seul 
a le repousser. 

O-kosi, du mono-no be (Yun des corps 
constitues de Tarmee nationale), fut d'un 
avis contraire. II fit observer a Tempereur 
que le Japon, avec ses cent quatre-vingts 
dieux, avait des adorations a accomplir le 
printemps et Tete, Tautomneet l'hiver, et 
soutint que, si Ton se decidait a adorer 

i. Allusion a une expression du style bouddhique que 
Pon rencontre dans les D bar mas, et notamment dans la 
traduction chinoise du Lotus de la Bonne Loi. — Voy. 
mes Textes chinois and ens et modernes traduits en fran- 
Sais, p. 53. 
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des dieux etrangers, il dtait fort k crain* 
dre que les dieux du pays n'en eprouvas- 
sent de la colere '. 

Le mikado, intimide par les paroles 
d'Okosi, fit don de la statue de Bouddha 
a son ministre Iname. Celui-ci la trans- 
porta dans son habitation, qu'il trans- 
forma en temple (tera) pour la recevoir. 

Sur ces entrefaites, une grande mala- 
die pestilentielle se declara dans l'empire. 
Okosi atlribua la cause du fleau k Parrivee 
au Japon de la statue de £akya, laquelle 
avait provoque le mecontentement des di- 
vinites locales. Le mikado se rendit k ses 
representations : la statue fut jetee dans le 
Horiye de la riviere d'Ohosaka , et le 
temple qui lui avait ete consacre fut livre 
aux flammes 2 . 

Cet evenement, funeste aux premieres 
tentatives de predication du Bouddhisme 
au Japon, n'empScha cependant pas cette 
doctrine de faire rapidement des progr£s 



i . Ni-hon Syo-ki, livr. xix, p. 26. 
2. Nikon Syo-ki, liv. x*x, p. 27. 
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dans TarchipeL En depit des persecutions, 
le nombre de ses sectateurs devint de jour 
en jour plus considerable; et, bien qua 
l'occasion d'une nouvelle epidemie on ait 
encore une fois renverse' les statues de £a- 
kya et brule* ses temples, sous le regne de 
Nu'tiaka-kura-futo-tamasiki (Bindatsou), 
plusieurs grands de l'empire, un neveu de 
rempereur, nomme' Mumaya-do-no Wau- 
si, et le premier ministre Muma-ko, en- 
tre autres, se montrerent tres ardents 
sectateurs du nouveau culte. Ce dernier 
tomba malade de desespoir, en voyant les 
persecutions cfont etait l'objet la religion 
qu'il avait embrassee. II supplia le mi- 
kado de lui permettre d'adorer ££kya, 
sans l'intervention duquel il ne pour- 
rait jamais retablir sa sante\ L'empe- 
reur daigna ecouter sa supplique, et lui 
dit : t Je te permets, k toi seul, de prati- 
quer la religion bouddhique 3 ». Muma- 

3. « Nandi hi tori bup-pauwo okonahe to ynrusi tama'u » 
(Nippon wau dai iti-ran liv. 1, p. 27). — Hoffmann n'est 
pas absolument exact quand il dit : « Urn diese Zeit wurde 
der Buddhacultus auf Japan begrundet « Archiv ^ur Be- 
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ko fut rempli de joie : il avait obtenu 
c l'inoui » [mi-%6~u) '. On considere cet 
evenement comme l'origine de la restau- 
ration du Bouddhisme au Japon. 

Sousle regne suivant, la seconde annee, 
le mikado etant tombe malade, on lui 
conseilla d'autoriser la pratique du Boud- 
dhisme dans son empire. Cette permission 
fut accordee, en depit des resistances de 
Tancien regent Mori-jra. A la mort de 
Tempereur, qui survint peu de temps 
apres, Mumako offrit le trdne k un de 
ses fils, Mumaya-do-no Wau-si, que je 
vous ai cite tout a Theure pour son de- 
vouement a la religion bouddhique. Ce 
prince, profondement penetre des princi- 
pes de £akya, n'accepta pas le trdne, mais 
il profita de son influence pour donner 
de grandes facilites a la propagande des 
bonzes. II est reste tr^s populaire au Ja- 
pon, sous son nom posthume de Syau- 

schreibung von Japan, part, v, p. 4) Le Bouddhisme ne 
fut ddfinitivement etabli au Japon que sous le regne de 
Yo-mei (586-587 de notre ere). 
1. Voy. p. 232, note 1. 
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toku-tai-si « le prince imperial a la sainte 
vertu ». On lui doit P&lification de neuf 
pagodes *. En outre, on cite le temple 
qu'il fit batir dans la province de Setsou, 
sous le nom de Si-ten-wau-si « le temple 
des quatre Mahdrddja ». 

Syautoku-taisi, devenu regent, sous le 
r£gne de l'imperatrice Toyo-mi-ke kasiki- 
ya bime (Souik6), continua a protegerle 
Bouddhisme et a en expliquer les livres 
sacres. Fidele aux enseignements de £a- 
kya, il s'abstint toute sa vie de tuer aucua 
etre vivatit; et, dans les repas qtfildon- 
nait aux hauts fonctionnaires de l'empire, 
il ne leur offrait que des legumes pour 
nourriture. II mourut en 621 de notre 
ere 2 . 

Sous les regnessuivants, le Bouddhisme 



1. Hoffmann, dans les Archiv \ur Beschreibung von 
Japan, de Siebold, part, v, p. 5. 

2. Et non la 28" annee de Souiko (620), comme le rap- 
porte Kaempfer. — Suivant quelques auteurs, il vecut qua- 
rante-neuf ans. (Nippon wau-dai iti-ran, liv. 1, p. 3o$ ; 
suivant d'autres, trente ans seulement (Mitukuri, Sin-sen 
nen-hyau, ann. 62 i). 



litized by G00gle 



LE BOUDDBISMB 237 

se propagea de plus en plus au Japon, et 
devint bientot la religion officielle de 
FEmpire. A ce sujet, je dois appeler votre 
attention sur une erreur trds commun^- 
ment repandue. On rep&te sans cesse qu'il 
existe trois religions au Japon : i° la Ka- 
mi-no miti ou Sin-tau, religion des G£- 
nies; 2° la Hotoke-no miti ou But -tail, 
religion du Bouddha; 3° la Syu-tau, re- 
ligion de Confucius ou des Lettres. Rien 
n'est plus inexact. La sin-tau est unesorte 
de culte des heros antiques de la nation, 
n'excluant, en aucune faqon, la pratique de 
la But-tan ou Bouddhisme, qui est, en rea- 
lite, la seule doctrine religieuse des Japo- 
nais. Quant a la pretendue religion des 
Lettres, ce n'est, tout au plus, qu'une 
philosophie morale, cultivee dans les eco- 
les, alors que les jeunes gens s'initient a la 
langue et a la litterature chinoises, et par 
quelques savants qui, au sortir de leurs 
classes, ont persevere dans l'etude des mo- 
numents ecrits du Celeste- Empire. 

II est done bien entendu qu'un Japo- 
nais peut pratiquer le culte, d'ailleurs 
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bien simple, bien rudimentaire, de la 
Kami-no miti, sans, pour cela, cesser d^tre 
un bouddhiste fervent et devot. D'ailleurs 
le Bouddhisme s'est partout associe, plus 
ou moins, aux croyances et aux prejuges 
des pays oti il est venu s'implanter. Le 
melange des idees est tel, au Japon, qu'on 
serait parfois tente de trouver la contra- 
diction meme de l'idee fondamentale du 
Bouddhisme dans la doctrine des sectes 
qui n'en pretendent pas moins suivre les 
enseignements du bouddha £akya-Mouni. 
Cela est tellement vrai que le nirvana, 
fin supreme de Tindividu, qui s'accom- 
plit, pour la majeure partie des ecoles 
bouddhiques, dans le Grand-Tout, ou 
viennent s'aneantir les individuality 
comme les gouttes d'eau viennent se per- 
dre dans POcean, represente, au contraire, 
pour quelques sectes du Japon, Petat de 
beatitude de lame dans le sein de la di- 
vinite, apres Textinction de la vie terres- 
tre. Une des deux ecoles des Svabh£vikas, 
lesquelles comptent parmi les plus an- 
ciennes du Bouddhisme, admet egale- 
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ment que les £mes qui ont atteint ie nir- 
vritti (delivrance finale) y conservent le 
sentiment de leur autonomic et ont cons- 
cience du repos dont elles jouissent eter- 
nellement ». 

dalliance du Bouddhisme avec le Sin- 
tauisme ou culte national des heros japo- 
nais, etait d'ailleurs une necessite pour 
faire accepter la doctrine de£&kya-Mouni 
aux fiers insulaires du Nippon. Un des 
plus cel&bres docteurs de la foi indienne, 
qui vivait au ix e sidcle, Kau-bau Dausi, 
l'avait fort bien compris. II annon^a done 
au peuple que les deux doctrines n'en 
formaient en realite qu'une seule, et que 
l'dme du Bouddha avait transmigre dans 
le corps de la grande Deesse solaire, Ten- 
syau Dai-$in. De la sorte, it dtait loisi- 
ble a tout fiddle d^dorer en mSme temps 
le Bouddha et les Kamis ou Genies tute- 
lages de la nation. 

II y a d'ailleurs, dans les habitudes re- 



i . Eugfcne Burnouf, Introduction a Vhistoire du Bud- 
dhisme indien, p. 441. 
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gieuscs des Japonais, la plus grande li- 
ber te, jointe souvent aussi a la plus pro • 
fonde indifference. Chacun adore lesdieux 
qui lui conviennent, quand et comme il 
Tentend. La population des campagnes 
surtout ne se preoccupe gudre de l'origine 
des idoles presentees a sa veneration : 
pourvu qu'elle ait, dans ses temples, quel- 
ques statues auxquelles elle puisse adres- 
ser des pri&res et demander des faveurs, 
elle n'a garde de s'enquerir de la source et 
de la raison d'etre du cuite auquel elle 
s'adonne moins par gout que par habi- 
tude inv&6ree. 

L'&ude du TJouddhisme japonais doit 
done etre envisagee sous deux aspects 
absolument distincts : le Bouddhisme 
philosophique, cultive par un petit nom- 
bre de bonzes instruits et expose dans des 
ouvrages indigenes d'exegdse, de polemi- 
que et de speculation, et le Bouddhisme 
vulgaire, pratique par inter£t social ou 
individuel, par tradition ou par routine, 
dans les differentes classes de la population 
du pays. 
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Le Bouddhisme philosophique japo- 

nais passe pour avoir atteint un haut de- 

gre d elevation intellectuelle ', mais il 

n'est pas possible encore a la science de 

l'apprecier, car les orientalistes n'ont point 

aborde Petude des monuments litteraires 

qui pourront nous le faire connaitre un 

jour. Tout ce que je puis dire, d'apr&s 

quelques entretiens que j'ai eus avec des 

moines eclaires du Nippon, c'est qu'il rd- 

gne unegrande independance d'ideesdans 

cette doctrine, qu'elle tend a s'etablir sur 

des bases scientifiques, quelle admet tous 

les changements que les progr£s de Pex- 

perience et de Pobservation pourront mo- 

tiver, et que, sauf quelques affinitesplut6t 

philosophiques que dogmatiques avec la 

foi de (Jakya-Mouni, elle ne tient gu£re a 



1. Le c£lebre voyageur Ph.-Fr. von Siebold a soutenu, 
d'apres ses entretiens avec des savants japonais qu'il avait 
eu pour Aleves en mldecine, que, dans les classes Iclai- 
r£es, le Bouddhisme repose au Nippon sur tout un systeme 
de doctrines profondes et abstraites, que l'Orient n'a jamais 
su de*passer. (Voy., pour plus de details a ce sujet, mes 
Etudes asiatiques,p. 323.) 

14 



litized by G00gle 



242 LA CIVILISATION JAPONAISE 

maintenir comme canoniques un grand 
nombre cPaphorismes du cetebre renova- 
teur indien '. 

Le Bouddhisme vulgaire des Japonais, 
comme le Bouddhisme vulgaire de la 
Chine et de la plupart des contrees qui 
ont adopts cette doctrine, est une religion 
fondle sur les croyances les plus grossie- 
res et sur un enorme amas de supersti- 
tions inventees pour assouvir le besoin de 
merveilleux d'une population naive et 
ignorante. Le culte essentiellement for- 
maliste dont les bonzes se font les instru- 
ments impresses, mais presque toujours 
inintelligents, se traduit par des ceremo- 
nies de devotion en Thonneur des innom- 
brables idoles offertes a Tadoration de la 
masse inculte qui frequente les pagodes 
et les lieux de pelerinage. La foule aime 
le spectacle : les bonzes ont imagine un 

1. Voy., sur Is Bouddhisme japonais et sur l'£cole en 
voie de formation du Nio-Bouddhisme , les Memoires du 
Congres international des Orientalistes , session de Pa- 
ris, 1873, t. I, p. 142, et mon article dans la Revue scien- 
tifique, 2« s6rie, t. VIII, p 1068. 
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rituel de nature a donner ample satisfac- 
tion a ce besoin de mise en sc&ne, si avan- 
tageux pour maintenir la domination 
d'un clerge avide et abruti. La plupart 
des exercices religieux sont accompagnes 
par le son des cloches ou des gongs, que 
les bonzes frappent k coups de marteau 
repetes en cadence. Dans certaines sectes, 
les pretres se revStent de costumes brillants, 
tandis que, dans d'autres , ils affectent 
de se couvrir d'habits crasseux et de hail- 
Ions. Les uns prescrivent le bapt&ne, la 
confession, et font des sermons en forme 
de conferences; d'autres s'abstiennent de 
ces pratiques, et font consister la liturgie 
en des chants langoureux et monotones 
qui amenent doucement les fiddles a une 
sorte d'abaissement intellectuel et mSme 
d'hebdtement contemplatif. De toutes 
parts, Tidee fondamentale de la doctrine 
est rellguee sur un plan lointain, ou elle 
n'est plus perceptible pour la courtevuedes 
croyants, et la pensee religieuse est noyee 
dans detroites for mules et dans les apho- 
rismes le plus souvent inintelligibles din- 
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signifiantes litanies. Et cela k un tel point 
que la lecture des livres sacres a haute 
voix et dans une langue de convention, 
notamment celle du Beo-hau Ren-ge Kyau 
(le Lotus de la Bonne Loi), dont on de- 
bite des fragments dans les pagodes, 
com me on lit des versets de TEvangile 
dans les eglises et les temples Chretiens, 
ne fournit aucun sens a l'oreille de ceux 
qui l'ecoutent, ni meme a Pesprit des 
bonzes qui sont charges de les fredon- 
ner \ 

Nous ne possedons jusqu'a present que 
des renseignements vagues et tres insuffi- 
sants sur le caract£re particulier de cha- 
cune des grandes sectes bouddhiques qui 
se sont successivement constitutes au Ja- 
pon. Une appreciation quelconque de 
leurs doctrines serait done a tous egards 
prematuree. Je me bornerai, en conse- 
quence, a vous citer trois d'entre elles qui 
sont souvent mentionnees dans les au- 
teurs indigenes, et a vous donner, sur la 

Voy., k ce sujet, mes Textes chinois anciens, p. 67. 
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premiere, quelques indications bashes sur 
la traduction r&ente d'un livre dti k son 
cel&bre instituteur dans les iles de l'ex- 
treme Orient. 

Les regies de la. secte dite Sin-gon, fon- 
dee par le bouddhisattwa Loungmeng, 
natif de l'lnde meridionale (800 ans apr6s 
la mort de £akya-Mouni), furent intro- 
duces au Japon par K6-bau Dai-si. Ce 
personnage, Tun des plus popul aires du 
Nippon, naquit la cinquigme annee de la 
periode Hauki (774 de notre dre), et 
montra, d&s son enfance, des qualit& in- 
tellectuelles qui lui firent donner le nom 
de Sin-td « le jeune homme divin ». Apr£s 
avoir fait une etude approfondie des King 
ou Livres sacres de la Chine et des histo- 
riens chinois, il entra au couvent et sV 
donna & la culture des canons bouddhi- 
ques . On lui confera d'abord le titre de "^\ [^ 
K6-kai « POcean du Vide », et, quelques~ 
annees ap res, celullle J£gL&#K Dai- si «Te~ 



GrXfi(TMa\tre qui ffp an d lfl Loj ^i?} 15 
lequel il est connu dans l'histoire. A l'&ge 
de trente ans, il s'embarqua pour la Chine, ( 
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oh il demeura trois ans pour se perfec- 
tionner dans la connaissance de la doc- 
trine de 9&kya, sous la direction d'un 
moine nomme Hoehko. De retour dans 
son pays, il s'appliqua k vulga riser les 
enseignements qu'il avait recueillis du- 
rant son sejour sur le continent. On lui 
attribue, en outre, rinventiondei'ecriture 
encore en usage de nos jours, sous le 
nom de hira-kana. II mourut en 835, a 
Tdge de soixante-deux ans, et, depuis lors, 
de nombreux temples ont ete edifies pour 
c&ebrer sa memoire. 

Parmi les ouvrages de Kobau Dai'si, 
Pun des plus repandus au Japon est le 
Zitu-go kyau ou « TEnseignement des 
Verites ». Ce traite, dont fai publie le 
texte avec une traduction franchise et un 
commentaire *, a ete pendant longtemps 
explique dans toutes les ecoles, ou, le 
plus souvent, les eleves en apprenaient 
les maximes par coeur. C'est & peine si on 

1 . Zitu-go kyau, Do-\i kyau, VEnseigncment des Ve- 
rites et I'Enseignement de la Jeunesse, traduits du japo- 
naispar L&m de Rosny. Paris, 1878, in-8^. 
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y reconnait des traces de la doctrine de 
£akya-Mouni, et il faut y voir plutdt un 
recueil d' instructions morales qu'un livre 
religieux proprement dit. On y trouve 
cependant Texpression des idees de Pau- 
teur, au sujet de Tame « qui periclite au 
fur et a mesure que le corps s'affaiblit par 
la vieillesse ». 11 y est egalement question 
du nirvana (en Japonais : ne-han). Suivant 
K6bau, cet etat supreme de PStre eman- 
cipe consiste dans Tabsence absolue de 
desirs, alors que Thomme, se confiant a la 
nature, se plait dans un milieu de quie- 
tude. II parait d'ailleurs Evident que 
l'Ecole dite Sin-gon ne croyait pas a 
Timmortalite de Tame. Un recueil de 
maximes populaires, imprime d'habitude 
a la suite du livre de Kdbau, \tD6-\ikyau, 
dit expressement : « Quand l'homme est 
mort, il reste sa renommee ; quand le 
tigre est mort, il reste sa peau \ » 

Ne nous hatons pas cependant, — je ne 
saurais trop le repeter, — de prononcer un 

i. Voy. ma traduction du D6-\i kyau p. 53 (v. 77-7N). 
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jugement au sujet de la metaphysique des 
sectes bouddhiques du Japon, etattendons 
pour, cela que nous possedions les livres 
qui repr&entent r^ellement leur philoso- 
phic doctrinale. Toute appreciation, fon- 
dle sur les seules donn£es recueillies par 
les voyageurs, est necessairement incer- 
taine, insuffisante et d^pourvue du verita- 
ble caract&re scientifique ! . 

Inobservance dite Ten -tat, creee en 
Chine par un moine connu sous le titre 
de Tien-tai tasse \ fut apportee au Japon 
par un certain Sai-td et devint, lors de la 
fondation de la fameuse pagode Yen- 
ryaku si (en 824), la doctrine d'une des 
sectes importantes du pays. 

La secte de Ik^kau^yu, fondee par le 

1. Les personnes qui voudraient cependant connaitre les 
indications recueillies par les voyageurs sur les idees des 
bouddhistes japonais pourront lire, entre beaucoup d'autres 
ouvrages, Fraissinet, Le Japon, t. II, p. 209 ; Humbert, 
Le Japon illustri, t. I, p. 245 ; Bousquet, Le Japon de 
nos jours, t II, p. 79. 

2. Voy., sur cette secte d'origine chi noise, la savante bro- 
chure de M. J. Edkins, intitulee : Notice ofCUi-kai and 
the Tian-tai School of Buddhism. Shanghae, in-8\ 
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bonze Sin-ran, qui vivait de 1 171 a 1 262, 
fut pendant longtemps, et mSme jusqu'i 
notre epoque, une des plus considerables 
du Nippon. Profondement devours & la 
personne des Syaugouns, ses pr£tres jouis- 
saient d'honneurs et de privileges excep- 
tionnels. lis n^taient point d'ailleurs as- 
treints aux rigueurs imposees aux autres 
associations monastiques : le manage leur 
eta it permis, ils avaient la liberte de man- 
ger de la viande et ne se rasaient point la 
tSte. Constitues, dans une certaine me- 
sure, en ordre militaire, a Tinstar des 
Templiers, la cour de Yedo comptait sur 
leur assistance, en cas de guerres intesti- 
nes. Pour temoigner de leur devouement 
envers cette cour, lorsqu'un nouveau 
Syaugoun venait a prendre en mains les 
renes de PEtat, ils avaient l'habitude de 
lui offrir Tassurance de leur fidelite sur un 
document ecrit, qu'ils arrosaient p.eala- 
blement de leur sang. 

^organisation de cette secte fut, en ou- 
tre, une consequence du systeme general 
de la politique soup^onneuse des Syau- 
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gouns, qui ne pouvaient laisser vivre, sans 
la soumettre & une surveillance policidre, 
une caste aussi norabreuse et aussi puis- 
sante que celle du clerge bouddhique. Des 
mesures avaient d'ailleurs £(e deja prises, 
depuis bien des siecles, pour assurer au 
gouvernement la haute main sur les mo- 
nasteres. A l'occasion d'un assassinat corn- 
mis par un bonze, en 625 de notre ere, 
Timp^ratrice Toyo-mi-ke Kasiki-ya bime 
(Souiko) avait cree des fonctionnaires ap- 
peles Sd-syau a re'gisseurs des bonzes », 
dont la mission &ait de veiller & la disci- 
pline des pretres et probablement aussi de 
donner au gouvernement connaissance de 
leurs agissements '. 

Peu & peu le personnel des monasteres 
se vit, de toutes parts, hierarchise, enregi- 
ment£, et une foule de dignites et de titres 



i. Je m'absticns de parler des sectes de Hosyau, de Gou- 
sya et des trois grandes ecoles qui furent constitutes, plus 
tard, sous les noms de Yodo, Mon-tau et Syau-retu, les 
renseignements que j'ai rencontres a leur sujet ne me pa- 
raissant pas avoir la precision n6cessaire pour e*tre repro- 
duits dans cette conference. 
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officiels furent imagines, dans le but de le 
placer directement sous la dependance de 
l'administration seculiere. Cette interven- 
tion incessante de Pautorite la'fque dans 
l'organisation et les affaires des couvents, 
d'une part, l'absence de toute communi- 
cation entre le Nippon et le continent 
asiatique, d'autre part, eurent pour effet 
rapide d'alterer, jusque dans ses principes 
fondamentaux, le bouddhisme japonais, 
auquel il ne resta bient6t, de la grande 
doctrine indienne, plus guere autre chose 
que le nom. J'ignore ce qu'il peut y avoir 
. de vrai dans ce qu'on a dit au sujet d'une 
philosophic bouddhique, k laquelle cer- 
tains bonzes auraient su donner unc re- 
marquable elevation. Mais il est hors de 
doute que, tel qu'il est pratique de nos 
jours par la masse des insulaires de PAsie 
orientale, il n'est plus rien qu'un tissu des 
plus extravagantes idolatries. Et, si j'en 
juge par quelques moines eclaires avec 
lesquels je me suis trouve, il y a plusieurs 
annees, en rapports quotidiens, le petit 
nombre de Japonais qui se preoccupe en- 
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core aujourd'hui de la pen see premiere et 
de la theorie du bouddhisme s'y interesse 
bien plutdt par gout des choses de 1 erudi- 
tion proprement dite que dans un but de 
speculation ou de propagande religieuse 
et philosophique. 
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APERgU GENERAL 

DE 

L'HISTOIRE DES JAPONAIS 

depuis l'etablissement du bouodhishe 

JUSQU'a l'aRRIVEE DES PORTUGAIS 




|e Japon, durant la longue periods 
dont j'essaierai de vous dormer un 
aper^u rapide, est reste a peu pres com- 
plement isole du reste du moride; et 
c'est & peine si nous aurons Toccasion de 

i5 
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rattacher une fois son histoire a celle de 
la Chine, en parlant de la grande expedi- 
tion organis^e par le cel&bre empereur 
Koubilai-khan, dans le vain espoir d'eta- 
blir sa puissance jusque dans les lies de 
Textr^me Orient. Le fait le plus impor- 
tant que nous devrons, en consequence, 
faire ressortir sera la constitution de la 
puissance des Syaugun qui devaient un 
jour ne plus laisser aux mikado, les veri- 
tables empereurs, autre chose qu'une au- 
torite purement conventionnelle et nomi- 
nate; jusqu'a ce qu'enfin la revolution 
op^ree, par suite de Tetablissement des 
Europeens au Japon, vienne a son tour 
detruire la formidable organisation poli- 
tique des autocrates de Yedo, et rendre 
aux successeurs de Zinmou la puissance 
supreme dont leurs generalissimes les 
avaient d^pouilles pendant plusieurs so- 
cles. 

Durant les premiers rdgnes de la pe- 
riode qui nous occupe, le Japon jouit 
d'une paix profonde et les mikados pas- 
sent leur existence a se divertir dans leurs 
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palais, k reunir autour deux des assem- 
blers de poetes, k se faire expliquer les 
chefs-d'oeuvre de la litterature chinoise, 
et a faire des pelerinages. L'empereur 
Zyun-wa ordonne, en 83 1, la composi- 
tion d'un recueil des ouvrages japonais 
les plus elegamment ecrits. Son successeur 
Nin-myau, en 835, va presider une fete 
en Phonneur de la floraison des chrysan- 
themes, et re^oit les vers que les poetes 
les plus celebres du pays viennent lui 
offrir k cette occasion. Son fils, Bun-toku, 
se rend, en 85 1, a un de «es palais pour 
admirer les cerisiers en fleurs et composer 
des poesies. Sei-wa, encore enfant, ac- 
corde, en 859, des promotions a plusieurs 
divinites du pays ; Tune d'elles obtient le 
premier rang de la premiere classe. 

L'histoire de la plupart des mikados de 
cette periode anterieure a la domination 
des syaugouns, rapporte une foule d'eve- 
nements de ce genre. La plupart de ces 
princes se preoccupaient deja fort peu des 
affaires du gouvernement et se livraient 
sans rel&che a tous les amusements que 
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leur haute situation leur permettait de se 
procurer. On cits cependant quelques ac- 
tes de tyrannie qui contrastent tristement 
avec les plaisirs innocents des empereurs 
que nous venons de citer. Yau-\ei, par 
exemple, renouveia les horreurs qui signa- 
l£rent leregne du tyran Bo u rets; les chro- 
niques rapportent, en effet, que, pour se 
divertir, ce mikado, alors qu'il n'avait 
pas encore dix-sept ans, faisait monter des 
hommes sur des arbres pour les abattre a 
coups de filches ou d'autres projectiles. 

En Tan 899, l'ex-mikado fut consacre 
pr£tre de la religion bouddhique. Ce fut 
la premiere fois qu'eut lieu un pareil 
e'venement. Les souverains ainsi devenus 
pretres, sont appeles Hau-wau « empe- 
reur dela Loi ». 

Arrive k Tepoque de l'empereur Zu- 
\yaku, le Japon est* le theatre d'une 
grande revoke qui jette la terreur dans 
tout l'empire. A la fin de Tannee 939, un 
personnage appele Masa-kado leve Te- 
tendard de la revolte, se rend maitre de 
quelques provinces et s'arroge plusieurs 
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des prerogatives de la dignite imperiale. 
En m£me temps , un certain Sumi- 
tomo, k la t&e d'une nombreuse troupe 
de bandits et de pirates, s'empare de 
diverses autres parties de Pempire, oil il 
etablit sa domination. Cette fois le mi- 
kado parvint k dominer Tinsurrection, 
et Masakado, blesse par une fteche sur le 
champ de bataille, eut la tete tranchee 
par un des princes envoyes k sa rencon- 
tre avec une armee de seize mille hom- 
ines pour le reduire. Soumitomo et son 
fils subirent le m£me sort, peu de temps 
apres. 

La tranquillite ne fut pas retablie pour 
longtemps dans le Nippon, etnous voyons 
bientot la caste militaire devenir toute 
puissante et aneantir a peu pr£s complete- 
men t Tautorite souveraine des mikados. 
Plusieurs princes feodaux avaient acquis, 
pendant les guerres intestines de cette 
epoque, une influence considerable dans 
les affaires de Tetat. Les maisons de Taira, 
de Minamoto et de Fudiwara ne tarde- 
ront pas k ensanglanter le pays dans les 
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luttesqu'elles vont engager pour s'assurer 
la supr&natie dans I'empire. 

Originairement, la constitution de la 
monarchic japonaise e'tait en general fort 
simple et de nature & prevenir toute ten- 
tative de disorganisation sociale. L'auto- 
rite militaire n'etait pas separee de l'auto- 
rite civile : tout le monde, sans distinction 
de caste, etait soldat, et l'empereur rem- 
plissait seul les fonctions de general en 
chef de la nation armee. En cas de guerre, 
le mikado prenait en personne le com- 
mandement des troupes, ou confiait a son 
heritier presomptif cette charge qui ne 
pouvait £tre placee entre les mains d'aucun 
autre de ses sujets. Au vn e siecle, cette 
constitution fut modifiee, et on chercha & 
imiter celle qui avait prevalu en Chine, 
sous la dynastie des Tang. On constitua 
deux classes essentiellement distinctes de 
fonctionnaires publics et a peu pres com- 
pletement independantes Tune de Tautre : 
la classe des fonctionnaires civils et la 
classe des fonctionnaires militaires. 

De 938 & 1087, les deux puissantes mai- 
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sons de TaKra ct de Minamoto etablirent 
des camps permanents dans les provinces 
de l'Est; les soldats, ainsi separes de l'e- 
lement civil de la population, ne tarde- 
rent pas a se persuader qu'il lui etait 
completement etranger, et insensiblement 
ils considerdrent leur chef comme leur ve- 
ritable souverain. Les mikados, dans leur 
indolence, trouvaient fort commode, en 
cas de revoke intestine, de confier a ces 
maisons le soin de chatier les iebelles; 
mais ils s'apercurent trop tard que ceux- 
la qu'ils avaient crees leurs defenseurs, 
etaient appeles, dans un temps peu loin- 
tain, a les reduire eux-memes a une somp- 
tueuse mais non moins reelle servitude *. 
Lorsqu'une de ces deux maisons ac- 
complissait un acte qui portait ombrage 
a la cour, le mikado cbargeait Pautre de 
la chdtier. Ce systeme politique, ou les 
empereurs croyaient voir une garantie de 



i. Voy., pour plus de details, la traduction du Ni-hon 
Gwai-si, de M. Ogura Yemon, dans les Mdmoires de la 
Socle" t& des Etudes Japonaises, t. II, p. i et suiv. 
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conservation pour leur autorite souve- 
raine, ne devait point aboutir aux resul- 
tats qu'ils avaient espdr&. Les Taira et les 
Minamoto ne tarcterent pas a lutter entre 
eux pour leur propre compte, et il en 
r£sulta les plus effroyables desordres dans 
tout Tempire. Apres de longues guerres 
entre ces deux maisons rivales, un jeune 
enfant, nomm£ Yori-tomo, dernier re- 
presentant de la famille des Minamoto, 
tomba prisonnier entre les mains des 
Taira. L'intervention d'une femme lui 
sauva la vie, mais il fut banni dans la 
province d'Idzou. Bien qu'il n'eut alors 
que quatorze ans, il songea secretement 
a venger l'honneur de sa maison; et bien- 
t6t, avec l'aide d'un courtisan dont il avait 
epouse la fiiie, il parvint a s'echapper des 
mains de ses ennemis, et a, constituer, loin 
du domaine de leur action, une puissante 
armee de mecontents, a la t&te desquels 
il put exterminer les troupes des Taira, 
reduire k Timpuissance les derniers debris 
de ses partisans, et creer a Kamakoura 
la capitaie de ses etats et le centre de son 
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autorite militaire dans le nord du Japon '. 
Cest avec ce personnage, designe dans 
les historiens indigenes sous le titre de 
Mina-motono Yori-tomo, que commence, 
pour le Japon, cette dynastie de princes 
qui regn&rent pendant plusieurs siecles et 
jusqu'en 1868, sous le titre de syau-gun 
« generalissime », titre que les Europeens 
ont transforme, a notre epoque, en celui de 
ta'i-kun « grand prince 2 ». On fait remon- 
ter, il est vrai, Pinstitution des fonctions 
de syaugoun a Torigine meme de la mo- 
narchic japonaise, et on rapporte que, 
sous Zinmou (vn e siecle avant notre £re), 
un personnage appele Miti-no Omi-no 
Mikoto fut eleve au syaugounat par Yem- 
pereur qui le placa, en consequence, a la 
tete de l'armee, pour combattre les barba- 
res de TEst. 



1. Yoritomo mourut en 1199, a l'&ge de cinquante- 
trois ans; il avait gouvern£ I'emprre pendant vingt ann£es 
cons£cutives. 

2. Voy., sur ces princes, ma Chronologie japonaise, re- 
produce a la suite de mcs Themes faciles et graduis pour 
V etude a\e la langue Japonaise ', p. 05. 
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Ce serait toutefois une grave erreur de 
confondre le titre et les fonctions de syau- 
goun con lies a cette epoque et plus tard, 
a divers commandants en chef de Tarmee, 
avec la dignite en quelque sorte souve- 
raine que s'atrogea, au xn e stecle, le cele- 
bre Yoritomo. A partir de cette epoque, 
et jusqu'a la date encore toute recente de 
la restauration des mikados, le syaugoun, 
que beaucoup d'auteurs ont appele « le 
second empereur du Japon », etait en 
realite le veritable possesseur de Pautorite 
dans les iles de PextrSme Orient. II etait 
quelque chose de plus que les maires du 
palais de nos rois merovingiens, car il 
avait reuni toutes les r6nes du gouverne- 
ment dans sa residence personnelle, lais- 
sant le mikado jouir de tous les plaisirs 
de I'oisivete, mais a peu pr^s absolument 
impuissant, dans un palais situe & grande 
distance de cette residence. 

II serait cependant inexact de conside- 
rer, comme on la fait maintes fois, le 
syaugoun comme le veritable empereur 
du Japon. La puissance des traditions, le 



itized by Google 



HISTOIRE DES JAPONAIS 263 

caractdre sacre que la religion . indigene 
donnait aux mikados ! , consideres comme 
les descendants directs et legitimes des 
anciens dieux du pays, les restes encore 

i . L'empereur ou mikado est d^signe* par une foule de 
titres differents : suberaki (Cf. sumera-mikoto), ten-si 
< Filsdu Ciel », ten-watt « autocrate du Ciel », kwau-tei 
« autocrate empereur », \yaur\vau « saint-autocrate », si- 
son « le respectacle supreme », siu-\yau « le haut mai- 
tre », sei-\yau « le haut saint », sei-tyau « la sainte cour », 
etc. Le titre du suberaki, suivant les Japonais, date de 
1'origine de leur monarchic, celui de tei ou mikado a €t€ 
emprunte a la Chine ou il remonte au personnage semi- 
fabuleux appele* Fouh-hi; celui de kwau-tei, Igalement 
d'origine chinoise, date de Tsin-chi Hoang-ti, le fameux 
autocrate de la dynastie de Tsin, dont j'ai eu d6ja l'occa- 
sion de parler ; celui de ten-si vient de Fempereur de Chine 
Chin-noung; celui de \yau-wau a e"te employe pour la 
premiere fois en s'adressant a Tempereur Kouang-wou, de 
la dynastie des Han (i er siecle de notre ere\ Une autre 
appellation du souverain, hei-ka, c'est-a-dire « celui qui 
a ses ministres aux pieds de son tr6ne >, est due a Li-sse, 
ministre de 1'empereur de Chine, Tsinchi Hoangti. Kin- 
rin-^yau-wau « le saint autocrate de la roue d'or » signifie 
aussi « rempereur ». 

Les mikados anterieurs au mikado actuel n'apparais- 
saient dans les grandes audiences que cache's dcrriere un 
store, la parlie inferieure de leur robe 6tant seule visible 
pour les grands seigneurs admis a p£n6trer dans le sanc- 
tuaire imperial. 

L'empereur qui a abdiqu6 s'appelie Sen-to « la caverne 
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imposants de la vieille organisation feo- 
dale de l'empire, tout s'opposait & ce que 
lcs Generalissimes s'arrogeassent le titre et 
certaines prerogatives de la dignite impe- 
riale. Les syaugouns les plus puissants 
6prouv6rent eux-memes le besoin d'obte- 
nir une sorte d'investiture que les pre- 
miers alldrent recevoir k Myako, residence 
des mikados, et que les autres se firent 
donner solennellement, au nom de ces 
m£mes mikados, dans leur residence effec- 
tive l . Bien plus, ils crurent devoir deman- 

des immortels » ou dai-iyau ten-wau « le tres haut auto- 
crate celeste ». II ne se pre'sente e'galement que cachd der- 
riere un store. Ce second titre a e"te" conf^re pour la 
premiere fois, en Tan 703, par l'empereur Monmou a l'im- 
pe"ratrice Dzitd qui Pavait pr6c6d6 sur le tr6ne. 

L'impe'ra trice est d£sign£e sous le nom de kisaki ou 
ki-sai-no-mya « le palais de Te'pouse de l'autocrate *, ou 
kwau-ko-gu, nom emprunte" a l'6poque de Tsinchi Hoang- 
ti, ou gyoku-tau « la salle de jade », seo-'i « l'enclos poi- 
vr6 », etc. 

1. C'dtait I e mikado qui envoyait au syaugoun la coi flare 
ou couronne, ainsi que tous les vetcments insignes de sa 
dignity. Le go-tai-rau, les ministrcs, tous les dalmyaux, 
les ambassadeurs (notamment ceux qui furent envoyds en 
1862 d..ns plusieurs contre"es de l'Europe*, les docteurs 
eux-m&nes re^ivent leurs titresdu mikado. Onreconnais- 
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der au souverain legitime les titres et 
rangs nobiliaires qu'ils reconnaissaient a 
lui seul le droit de conferer, et ces titres, 
ils n'oserent souvent les reclamer que de 
la fa^on la plus humble et la plus mo- 
deste. Taikau-sama est le seul qui ait ete 
promu, comme je vous le dirai tout a 
Theure, jusqu'au quatrieme rang; en 1862, 
le syaugoun regnant ne possedait que le 
huitteme rang, et le president du Go-rau 
diu ou chef du cabinet, netait arrive 
qu'au quinzteme. 

Meme sous Pempire de Pautorite syau- 
gounale, la hierarchie de la cour impe- 
riale de Myako fut conservee a peu pres 
compl^tement dans son integrite, et il 
etait admis que, dans le cas d'evenement 
d'une importance exceptionnelle, c'etait 
par un Grand Conseil preside par le mi- 
kado et compose des principaux dignitai- 
res de Tetat que des resolutions exe'cutoires 

* sait a ce dernier le droit de cre"er de nouveaux daimyaux, 
mais le syaugoun s'etait arroge le privilege de doter seul, 
et suivant son caprice, de domaines territoriaux ceux qui 
auraient &e l'objet de la faveur im peri ale. 
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pouvaient sculemcnt etre prises l . Bien 
plus, dans ce Grand Conseil, le syaugoun 
ne pouvait occuper qu'une place plus ou 
moins inferieure, d^terminee par le rang 
auquel il avait 6t6 promu a Tavance. 
Aprds le mikado, la seconde place etait 
r&ervee & ses fils ou filles majeurs, c'est-a- 
dire dges au moins de quinze ans revo- 
lus 8 ; la troisigme aux enfants mineurs du 
souverain, la quatrieme aux ses-syau 3 , 

i. Lorsque le commodore Perry vint demander, au nom 
des Etats-Unis d'Ame'rique, a conclure un traite" avec le Ja- 
pon (i852-54), 1* syaugoun lye- sad a ne crut pas pouvoir 
se dispenser de consulter le mikado. Celui-ci se borna u 
lui re'pondre : « Impossible » .. Le syaugoun passa outre. 

2. L'he'ritier pr^somptif du mikado est appele" tai-si 
€ grand fils », td-ku « palais du printemps », sei-ku « pa- 
lais vert ■», seo-yau « le petit soleil », ryau-ro « le pavil- 
ion du dragon », etc. — Le premier empereur du Japon, 
Zinmou, fut eMeve" au titre de tai-si, dit 1'histoire. Les cri- 
tiques en concluent que 1'empire japonais 6tait d6ja cons- 
titu6 anterieurement, et ils lui donnent pour pred£cesscur 
Fuki-awase\u } dont il 6tait le quatrieme fils. 

Les princes impe'riaux ou sin-wau sont egalement nom- 
inee diku-yen « le jardin des bambous », ren-ti «. l'etang 
des nenuphars *, tei-yau « la feuille imperiale », ten- tin la * 
branche celeste », etc., etc. Beaucoup d'entre eux entrent 
en religion et s'appellent des lors Hau-sin-wau 

3. On designe sous le nom de Ku-gyau, les trois pre- 
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regents ou descendants des anciens empe- 
reurs. Les petits-fils du mikado recevaient 
en naissant le treizieme rang et arrivaient, 
en grandissant, k etre promos jusqu'au 
second. II fut entendu que si la dynastie 
directe des successeurs de Zinmou venait 
. a s'eteindre, un des tiu-na-gon \ eleve au 
deuxieme rang de sin-au, pourrait £tre ap- 
pele k la succession. Enfin, au bout de la 
salle, relegues en quelque sorte com me d'in- 
fimesserviteurs, etaient admis les koku-si % 

miers rangs de fonctionnaires de la cour, savoir : les Ses- 
syau, les Kwan-baku et les San-ku. Dans le Tcheou-li 
ou Rituel des Tcheou, on cite trois ku et six gyau. Les 
fonctionnaires des trois premieres classes etaient appelcs 
gek-kei « seigneurs de la lune >, ceux de la quatrieme 
et de la cinquieme classe un-kaku « hdtes des nuages ». 

i . Aussi d£sign£s sous le nom chinois d'origine krvau- ' 
mon « la Porte Jaune ». 

2. Avant la revolution de 1868, les trois principaux d'en- 
tre eux, appetes go san-ke, e"taient les princes de Owari, 
de Kisiou et de Mito. Leur puissance venait surtout de 
leurs liens de parente" avec le syaugoun. Le prince de Sa- 
tsouma e"tait egalement consid^re comrne un des plus puis- 
sants koku-si du Japon ; il pretendait a une ccrtaine in- 
de*pendance^ en sa quality de suzerain des lies Loutchou. 
Dans les derniers temps, on lui avait inspire la pensee de 
se fairc reconnaitre comme roi de cet archipei, et il fut ad- 
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c'est-a-dire les dix-huit grands daumyau 
ou « princes feodaux 1 » dont on fait re- 
monter Torigine au regne de Selmou ( 1 3 1 
& 191 de notre ere). Les autres daimyaux 
n 'etaient pas admis au Grand Conseil, 
parce qu'ils etaient considered comme pla- 
ce's dans la d£pendance directe du syau- 
goun. 

Les mikados, qui se succederent a Fe- 
poque de la fondation clu syaugounat 
avaient tous ete eleves a la dignite impe- 
riale alors qu'ils etaient encore en bas 



mis sous ce titre a participer a I'Exposition Universelle de 
Paris, en 1867. — Les autres daimyaux qui jouaient le 
plus grand role dans les evenements du Japon, etaient ceux 
de Hizen, de Ohono, de Uwazima, de Tosa, de Awa, de 
' Tsikouzen et de Wakatsou ; c'etaient egalement les prin- 
ces qui s 'etaient le plus initios aux idees et a la civilisation 
de l'Europe et de l'Amerique — L'existence de Koku-si 
date du regne de Kwaugok (Voy. le Syo-gen-%i-kau). 

1. L'aine* des fils des daimyaux etait appele" a lui succe- 
der; ses autres fils pouvaient devenir a leur tour dai- 
myaux, si Tun des daimyaux regulierement titre venait a 
mourir sans laisser d'he*ritier. Si l'ain6 ou heritier pre- 
somptif mourait, le second fils le remplacait et ainsi de 
suite. En cas de demence ou d'insanitd, le droit de Paine 
passait egalement a son frere cadet. 
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age, de sorte que Tautorite souveraine 
passait tour a tour dans les mains de tous 
les courtisans qui cherchaient a profiter 
de la situation pour donner libre cours a 
leurs menees egoi'stes et ambitieuses. 
Roku-deo, proclame empereur a deux ans 
(n66), fut depose deux ans apres(n67) 
par son grand- pere Sirakava II; — Taka- 
kura monta sur le trone a Tage de huit 
ans (1169); son successeur An-toku, a 
T4ge de trois ans (1181); les empereurs 
suivants, Toba II (1 184) et Tuti-mikado 
( 1 1 99), Pun et Tautre, a 1 age de quatre ans. 
Les descendants de Yoritomo ne se 
montrerent pas a la hauteur de la mission 
que leur avait leguee le chef de la dynas- 
tie syaugounale ; bientdt les fonctions de 
regent, devenues en quelque sorte he- 
reditaires dans la famille des H6-ded, qui 
etaient maitres d'elire ou de deposer les 
syaugouns, vint placer ces derniers dans 
une condition de dependance occulte, 
analogue a celle qui avait ete faile aux 
representants nominaux de l'autorite im- 
periale. 
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Cest durant cette periode qu'eut lieu 
la premiere tentative des Mongols de 
placer le Japon sous leur suzerainete. 
Leur souverain, le fameux Koubilal- 
khan, envoya dans ce but plusieurs am- 
bassades au Nippon, avec des lettres par 
lesquelles il reclamait le tribut; mais, 
comme ces lettres etaient con<;ues dans 
des termes hautains et insolents, il ne 
leur fut pas fait de reponse. Pour donner 
une sanction a ses menaces, il envoya, 
en 1 274, sur neuf cents vaisseaux, une ar- 
mee de 3 3, 000 hommes, dont 2 5, 000 Mon- 
gols et 8,000 Coreens. Cette armee de- 
barqua a Tile d'Iki, ou eut lieu Un grand 
combat naval, dans lequel Tun des deux 
generaux qui la commandaient fut tue 
d'un coup de fleche. Les Mongols songe- 
rent alors a se retirer, mais leur flotte fut 
en partie detruite par un de ces typhons 
si frequents dans les mers de TextrSme 
Orient. Le g£n£ral des Coreens fut Iioye, 
et treize mille hommes environ purent 
seuls regagner la Chine. 

L'annee suivante (1275) Koubilai en- 
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voya une nouvelle ambassade a Kama- 
koura, avec la mission de reclamer de 
nouveau le tribut. Le regent Toki-mune, 
pour toute reponse, fit trancher la tSte au 
chef de la mission et Texposa aux regards 
du peuple. Quelques annees apres (1281), 
Tempereur des Mongols ou Youen leva 
une nouvelle armee de 180,000 hommes 
qui atteignit le Japon en vingt-quatre 
jours. Cette armee possedait des catapul- 
tes et autres engins inusites jusqu'alors, 
que le celebre voyageur Marco Polo ve- 
nait de faire connaitre aux Tartares, a la 
cour desquels il avait et£ accueilli. Cet 
armement nouveau et le nombre consi- 
derable des soldats qui avaient ete reunis 
pour cette circonstance, eussent proba- 
blement triomphe du courage dont les 
Japonais firent preuve en presence de 
cette invasion, si la mer des typhons ne 
leur avait encore une fois prete le secours 
du vent et des flots. L'expedition tout 
enttere fut submergee, a i'exception de 
3,ooo combattants qui, faits prisonniers 
par les insulaires, furent immediatement 
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mis a mort, et de trois individus auxquels 
on fit grdce, pour qu'ils pussent aller 
porter en Chine la nouvelle du desastre. 
En i334, Dai-go II, elev£ pour la se- 
conde fois sur le trdne, s'efforsa de res- 
saisir la puissance imperiale qui s 1 etait 
ecbappee des mains de ses pred&esseurs. 
Pour etre agreable & son epouse, il com- 
mit Timprudence d'accorder des titres et 
des fonctions nouvelles a Taka-udi. Ce- 
lui-ci en profita pour s'assurer l'appui de 
l'arm^e et ne tarda pas a se proclamer 
lui-meme grand syaugoun. Deux ans 
plus tard, il elevait au trone de Myako 
un nouvel empereur du nom de Kwan- 
myaUy tandis que Dai-go II, qui etait 
parvenu & s'echapper secretement, allait 
s^tablir a Yosino. L 'empire japonais se 
trouva ainsi morcelle en deux cours : 
celle du nord ou hoku-tyau et celle du 
sud ou nan-tyau. De la sorte, deux mi- 
kados regnerent simultanement sur cet 
empire pendant une periode de cinquante- 
six ans (de 1 336 k 1392). La reconcilia- 
tion des deux empereurs ne profita qu'a 
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un certain Asi-kaga qui reussit, au mi- 
lieu de la confusion generate ou se trou- 
vait le pays, k s'assurer pour lui-m£me la 
puissance hereditaire du syaugounat, la- 
quelle demeura dans sa famille jus- 
qu'en 1573. 

Cette nouvelle p^riode nous presente le 
tableau des guerres intestines les plus 
effroyables, auxquelles semblent vouloir 
participer de la fa<;on la plus confuse et la 
plus capricieuse, tous les daimyaux ou 
princes feudataires de Tempire. Pendant 
ces guerres de tous les instants, non-seu- 
lement la majeste imperiale n'est plus 
respectee, mais les syaugouns, eux aussi, 
ne parviennent souvent point k main- 
tenir leur autorite. D'un bout k l'au- 
tre de P&rchipel, le sang coule pour la 
satisfaction de petits interSts personnels : 
ce ne sont qu'intrigues, vengeances, four- 
beries; le desordre, partout, est porte k 
ses dernieres limites. 

Cest egalement durant cette periode 
que les Portugais aborderent pour la pre- 
miere fois au Japon (i55i), oil ils intro- 
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duisent la predication du Christ ianisme. 

Un daimyau nomine Nobu-naga appa- 
rait au milieu du xvi« stecle; et, apres s'e- 
tre manage de puissantes alliances, s'en- 
gage au service des Asikaga, avec lesquels 
il tinit par se mettre ouvertement en 
voie de rebellion (1573). La meme annee, 
il marche a la tete dune arm& contre-les 
troupes du syaugoun Yositoki. Celui-ci, 
ne se trouvant pas en etat de resister, se 
constitue prisonnier; et, apr&s avoir re- 
nonce au syaugounat, se fait raser la tete. 
Ses principaux partisans sont mis a mort 
par ordredu vainqueur. 

Sur ces entrefaites, un homme de basse 
extraction, que le hasard a ian bet-tau 
(palefrenier) de Nobounaga, parvient a 
gagner la confiance de son maitre qui finit 
par l'elever au rang de general de ses trou- 
pes. Cet homme, appele Hide-yosi, mais 
qui est plus gen^ralement connu sous son 
nom posthume de Tai-kau sama, n'hesita 
pas, apres la mort de Nobounaga, k sup- 
planter lesfils de son bienfaiteur, et, aprds 
les avoir reduits a rimpuissance et Pun 
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deux a s'ouvrir le ventre, a prendre en 
mains Jes renes du pouvoir. Devenu tout 
puissant dans Pempire, il fut £leve par le 
mikado a la dignite de Kwan-baku, di- 
gnite qui ne fut jamais accordee a un au- 
tre syaugoun, et qui jusqu'alors avait ete 
exclusivement conferee & la famille prin-- 
ciere des Fudivara. II regut en me me 
temps de Pempereur le nom de Toyo- 
tomi. 

Hideyosi, sentant sa fin prochaine, et 
voulant assurer sa succession a son fils 
Hide-jrori, fian<;a cet enfant en bas £ge 
avec la petite fille de lyeyasou, Tun des 
princes les plus puissants de Pempire, et 
lui fit signer de son sang la promesse 
qu'aussitot que Hideyori aurait atteint sa 
treizieme annee, il le ferait reconnaitre 
syaugoun par le mikado. Mais bientdt 
lyeyasou, qui aspirait a Pautorite souve- 
raine, trouva un pretexte pour se brouiller 
avec le filsde Taikau. 11 assiegea le jeune 
prince dans son chateau d'Ohosaka et le 
fit perir dans Pincendie qu'il y alluma. 
Devenu, par ce meurtre, maitre de Pau- 
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torit£ souveraine, Iye-yasu, egalement 
connu sous lenom posthume de Gon-gen- 
sama, et qui appartenait a la noble fa- 
mille de Toku-gawa> fut le fondateur de 
la quatrieme et derniere dynastie des 
syaugouns, laquelle gouverna le Japon 
pendant deux cent soixante-cinq ans, de- 
puis le commencement du xvn* siecle jus- 
qu'i nos jours (i6o3-i868). Ce prince, 
d'une haute intelligence politique, fitsu- 
bir une transformation complete au Ja- 
pon, dont il devint le maitre absolu, tout 
en laissant aux mikados le titre et l'appa- 
reil de la majeste souveraine. Yedo, qui 
n'&ait avant lui qu'un petit village, de- 
vint sa residence; et, avec le concoursde 
trois cent mille ouvriers, il y construisit 
le siro ou cite imperiale, les vastes fosses 
qui l'entourent et les canaux qui donnent 
k la capitale Paspect d'une ville hollan- 
daise. lye'yasou promulgua non-seule- 
ment un Code de lois nouvelles, mais il 
regla j usque dans leurs moindres details 
la maniere de vivre des diflferentes castes 
composant la societe japonaise. 
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Afin d'assurer sa personne et ses succes- 
sors contre toute tentative du mikado k 
ressaisir Pautorite effective, Iyeyasou ne 
secontenta pas d'enfermer le successeur 
de l'empereur Zinmou dans son palais de 
Miyako, avec une nombreuse garde, 
dont la presence avait pour but avoue de 
lui rendre les honneurs dus k son rang 
supreme, mais qui, en realite, avait pour 
mission d'assurer sa captivite* ; il etablit 
encore, dans cette capitale du sud, un gou- 
verneur charge de veiller sur tous ses ac- 
tes et de prevenir au besoin, par la force, 
toute tentative d'emancipation. En m£me 
temps, un des proches parents du mikado 
fut appele k Yedo, pour y remplir les 
fonctions de grand-prStre et fournir, le 
casecheant, au syaugoun un successeur 
immediat au mikado qui parviendrait & 
lever Tetendard de la revoke. 

Quant aux princes feodaux qui se par- 
tageaient Tempire, il leur etait severement 
interdit d'engager aucune espece de rela- 
tions avec la cour du mikado ; il leur etait 
menie defendu de traverser cette ville et 

16 
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<fy sojourner. lis ne pouvaient non plus 
se visiter les uns les autres, ni Stre repre- 
sents par des agents & leurs cours res- 
pectives. Chaque a nnee ? ils devaient venir 
faire une visiteHTrautocrate de Yedo ; 
mais les epoques de ces visites etaient de- 
ter rninees^d^a^aiLA^^J^M 5 ne Piissent 
jamais se rencontrer avec les princes don t 
les etats etaient lim itrophes < j ps lenrs. p n- 
m7"3urant leur absence de la capitale du 
Nord, ils Etaient obliges d'y laisser de- 
meurer leur famille en guise dotages. 

Iyfyasou est inscrit dans les annales du 
Japon, c'omme n'ayant r£gne que .trois 
ans (i6o3-i6o5) avec le titre de Grand 
Syaugoun; mais, en reality sa domina- 
tion sur l'empire date de peu de temps 
apr&s la mort de Taikau. 

En i6o5, Hide-tada, son fils, et, en 
1623, Iye-mitu, son petit-fils, lui succede- 
rent. L'un et l'autre se firent un devoir de 
continuer avec un z£le e^nergique et intel- 
ligent, la politique de Thabile fondateur 
de leur dynastie. Cest durant le rdgne de 
ce dernier qu'eut lieu,& Sima-bara (i638), 
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lextermi nation des chretiens, dont 37,000 
furentimpitoyablement massacres, etl'ex- 
pulsion de tous les Strangers, k l'excep- 
tion des Hollandais qui, en lecompense 
du concours qu'ils avaient donne au 
syaugoun pour detruire le christianisme 
dans ses etats, jouirent.du privilege exclu- 
sif de commercer avec le Japon. Les Hol- 
landais n'obtinrent cependant pas la fa- 
culte de parcourir le pays, et ils furent en 
quelque sorte emprisonnes dans le petit 
ilot de De-sima, sur la baie de Nagasaki, 
que l'autocrate de Yedo fit construire 
pour leur residence. L'histoire raconte 
que cet ilot presente l'aspect d'un even- 
tail, le syaugoun, consulte sur la forme 
qu'il fallait donner a sa construction, s'e- 
tant contente pour toute reponse de mon- 
trer l'objet qu'il tenait en ce moment a la 
main. L'exclusion des autres Europeens 
ne souffrit point d'autre exception ; 
et lorsque l'Espagne envoya peu aprds 
une ambassade a Nagasaki, le chef de 
la mission et les soixante personnages 
qui laccompagnaient furent decapites 
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et exposes sur la place publique (1640). 
Sous le r£gne de ces deux princes et de 
leurs successeurs, le systdme de police et 
d'espionnage organise par Hideyosi, ac- 
quit encore de nouveaux developpements. 
Cest ce qui a fait dire que le Japon etait 
divis^ en deux parties, dont Tune etait 
charged de surveiller Pautre. Touyours 
est-il que iusqu'a la revolution de 1868 , 
a ucun fonctionnair^ public ne pnnvait 
Circuler cqn f ISf fair#> a Tftm paftner p ar 
son o me-tu ke « eel ui qui a Pqeil », ou 
'"par son « ombre ^»^ourjmj^s^rvir jie 
^expression emplpyee jpar les Europeens 
pour desi gner les espjons officiels des offi - 
ciers japonais. Eh 1862, lors de l'arrivee 
"^eiT Europe de la premiere ambassade du 
syaugoun, non-seulement toutes les clas- 
ses d'attaches de la mission, y compris les 
domestiques, avaient sans cesse un ome- 
tsouke en leur compagnie, mais les deux 
ambassadeurs avaient egalement le leur, 
qui participait a leur rang et sans lequel 
ces derniers n'auraient pas ose accomplir 
un acte quelconque. 
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Les princes qui prirent, par la suite, la 
succession de lyeyasou, ne se montr£rent 
generalement pas & la hauteur de la charge 
qu'ils avaient re$ue en heritage, et leur 
puissance ne tarda pas k pericliter. Lors- 
que les Americains tenterent, en i852, 
pour la premiere fois d'une maniere se- 
rieuse, d'ouvrir les ports du Japon au 
commerce etranger, le syaugoqn regnant 
alors, lye-yosi n'avait deja plusentre les 
mains qu'une faible partie de l'autorite 
supreme qui etait passee insensiblement 
entreles mains de son Conseil. Nous ver- 
rons plus tard comment it se trouva im- 
puissant a resister a Tinvasion etrangere, 
et comment lui et ses successeurs rendi- 
rent possible la grande revolution de 1868 
qui restitua la souverainete effective aux 
mikados, successeurs legitimes de Fempe- 
reur Zinmou. 



16 
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LITTERATURE DES JAPONAIS 



Tart d'ecriture ne fut gu£re en usage 
au Japon avant le milieu du in e ste- 
cle de notre ere. On a cependant pretendu 
que des inscriptions antiques; en carac- 
t6res differents de ceux de la Chine, avaient 
6t6 decouvertes, et que ces inscriptions 
etaient une preuve que les Japonais con- 
naissaient l'ecriture anteiieurement a leurs 
premieres relations historiques avec les 
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Chinois l . Mon illustre et tres regret- 
table ami, le docteur de Siebold, m'an- 
non^ait m£me la prochaine publication 
de monuments de ce genre, lorsque la 
mort est venue l'enlever aux sciences 
et aux lettres japonaises qu'il avait cul- 
tivees toute sa vie avec tant de zele et de 
devoument. Plusieurs fois, depuis lors, 
j'ai re$u Passurance que ces inscriptions 
enigmatiques existaient reellement ; mais, 
malgre' mes efforts, il ne m'a pas ete pos- 
sible de m'en procurer des specimens 
d'une authenticity satisfaisante. 

En revanche, j'ai eu connaissance de 
plusieurs ouvrages indigenes traitantd'une 
ecriture qui aurait e'te pratiquee au Japon 
avant Pexpedition de l'irnperatrice Iki- 
naga-tarasi contre la Coree (200 ans avant 
notre ere). Les caracteres de cette ecriture, 
appeles siri-%i « signes divins », ne dif- 
ferent que fort peu de ceux qu^emploient 
de nos jours les habitants de la Coree. 



1. Voyez mes Archives paleographiques de I Orient et 
de I'Amerique, t. I, p. 233. 
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Les savants japonais disputent sur la ques- 
tion de savoir si ces caracteres ont 6t6 in- 
vented dans le Tchao-sien ou dans le Nip- 
pon> Leur origine continentale parait 
incontestable: mais famour-propre des 
insulaires de 1'extrSme Orient ne trouve 
pas son compte dans une pareille the'o- 
rie et il fait tous ses efforts pour la ren- 
verser. 

Quoi qu'il en soit, cette Venture n'a 
probablement jamais ete bien repandueau 
Japon ; sans cela, les intelligents habitants 
de cet archipel n'auraient sans doute 
point adapte & leur langue les signes si 
nombreux, si compliques de Tecriture 
ideographique de la Chine, et ils eussent 
probablement preTere le syst£me analyti- 
que si commode de Tecriture coreenne au 
systeme a tant d egards defectueux et in- 
suffisant des kana syllabiques. Je ne con- 
nais pas d'autre exemple d'un peuple qui, 
ayant fait usage d'une ecriture alphabeti- 
que, Fait abandonnee pour lui substituer 
une ecriture figurative. L'abandon de Tal- 
phabet coreen etit ete d'autant moins rai- 
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sonnable que ses lettres se distinguent 
par une remarquable simplicite, un trace 
facile, une lecture rapide et toujours 
exempte d'incertitudes '. II faut dire, il 
est vrai, que la simplicite n'a guere ete 
du gotit des Japonais, dont la calligraphic 
admet plus de caprices et d'excentricites 
qu'on n'en pourrait trouver d'exemples, 
en pareil cas, chez aucun autre peuple 
connu *. 



i . On pcut consulter sur ('alphabet coreen, mon Apercu de 
la langue Corienne extrait du Journal asiatique de 1864, 
et mon Vocabulaire Chinois-Core"en-Aino t explique en 
francais etprec6d6 d'une Introduction sur lesecritures de 
la Chine, de la Cor6e et de Yezo, dans la Revue orientale 
et amiricaine, premiere sdrie, t. VI, p. 261. 

2. Voy., sur Tecriture antique dcs Japonais, les Mint, 
du Congres international des Orientalistes (premiere 
session, Paris, 1873, p. 229), et mes Questions d'Archeo- 
logie japonaise (dans les Comptes rendus de l'Acad^mie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, t. IX, 1882, p. 170 et 
sv ). — Cest aux difficultes de tout genre que prdsente 
l'ecriture japonaise qu'il faut attribuer surtout l'ignorance 
ou sont rested pendant long temps les orientalistes au sujet 
de la langue et de la literature du Nippon. Tous les anciens 
mission naires qui ont traits de la grammaire japonaise sesont 
abstenus d'expliquer le systeme de ses alphabets, et, pour 
expliquer ce silence, l'un d'eux, le P. Oyangeren, n'a pas 
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Ce n'est, en realite, qu'apres Pintroduc- 
tion de quelques-uns des monuments 
litteraires de la Chine dans les lfcs de 
l'extreme Orient que les Japonais ont 
commence a posseder de veritables livres. 
Plusieurs de ces livres renferment des pro- 
ductions de l'esprit indigene, qui remon- 
tent parfois k une epoque de beaucoup an- 
terieure a la connaissance de l'ecriture 
dans le Nippon Certaines poesies, des 
chants relatife aux fastes de Pantique 
dai-ri, conserves par la tradition orale, 
sont certainement de plusieurs siecles an- 
terieurs au temps oh les Japonais com- 
mencerent & employer l'ecriture ideogra- 
phique des Chinois. Nous possedons deja, 
sur quelques-unes de ces vieilles produc- 
tions poetiques, des donnees qui nous per- 
mettent de fixer leur &ge et qui en font, 
de la sorte, des documents philologiques 



h£sit£ a 6crire que ces alphabets £taicnt une « oeuvre du 
d£mon imaging pour augmenter les peines des ministres 
du saint Evangile. » (Voy., mon Discours prononce" a 
I'ouverture du Cours de Japonais, Paris, i863, p. 8.) 
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d'une valeur inappreciable pour Tctude 
de Tancien idiome de Yamato. 

II n'entre point dans ma pensee de vous 
presenter ici un tableau, ftit-il tr£s suc- 
cinct, de la riche litterature du Nippon. 
Meme en me bornant k de simples cita- 
tions bibliographiques, je serais entraine 
fort au-del& des limites que doit avoir 
cette conference. Je me propose done de 
jeter seulement un coup d'oeil rapide sur 
les divers genres de monuments qui cons- 
tituent cette litterature; et, tout en m'at- 
tachant a vous signaler quelques-unes des 
oeuvres exception nelles que vous devez 
connaitreau moinsde nom, de vousmen- 
tionncr les ouvrages dont les orientalistes 
nous ont dej& donne des traductions com- 
pletes ou partielles. 

En tete de leurs livres, et comme docu- 
ments originaux de leur histoire litte- 
raire, les Japonais placent un petit nom- 
bre d ouvrages dontl'authenticitea ete eta- 
blie d'une maniere incontestable. Parmi 
ces ouvrages, ils citent tout d'abord une 
sorte d'anthologie intitulee Man-yo siu, 
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et une narration legendaire et historique 
connue sous le nom de Ko \i ki. 

Le Man-yo siU, litteralement : « Col- 
lection des Dix-mille Feuilles » «, est un 
recueil de toutes sortes de poesies anti- 
ques, dont on attribue la reunion & un 
sadai-%in 7 ou grand officier de la droite, 
appele Tati-bana Moro-ye, lequel vivait 
sous le r£gne de l'imperatrice Kan ken 
(749-759 de notre ere). Ce lettre mourut 
avant d'avoir complete son oeuvre, qui 
ne fut achevee que sous le LI C mikado, 
Hei-^ei (806-809), auquel elle fut pre- 
sentee. Ainsi s'explique la presence, dans 
le Man-yo siu, de beaucoup de pieces 
composees apres lamort de Morose 2 . 



1. Le titre de cet ouvrage a ete interprtfte de plusieurs 
manieres diff&rentes par les commentateurs indigenes. 
Suivant Pun, le mot yeo « feuille » y serait synonyme 
de yo 11 age » et de dai « regne » ; et corame man, vulg. 
« dix mille », signifie « un nombre immense, ind^fini », 
il faudrait tradujre la v Collection de tous les siccles ». 
Je pr^fere cependant ^interpretation des auteurs qui iden- 
tifient iciyo avec ka « poe"sie », et je crois devoir tra- 
duire « le Recueil des innombrables poesies ». 

2. D'apres le Gun-syo iti-ran f liv. iv, p. i. — Je re- 

17 
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L'opinion la plus accreditee est que la 
coordination de cette anthologie est due 
k un personnage nomme Yaka-moti \ 
lui meme auteur de plusieurs des poesies 
qui y ont 6t6 inserts. 

Le Man-y6 sift est ecrit exclusivement 
en caracteres chinois ; mais ces caracteres 
y perdent le plus souvent la signification 
qui leur est propre, pour ne plus devenir 
que de simples lettres d'un syllabaire des- 
tine* a reproduire les sons de la langue de 
Yamato. Ce syllabaire, ayant servi tout 
d'abord a ecrire les,poesies de 1'antique re- 
cueil qui nous occupe, a recu, par ce fait, 
le nom de Man-jro kana « caracteres des 
Dix-mille Feuilles ou des Poesies ». 

Parmi les pieces reunies dans le Man- 
yd siii, il en est un grand nombre qui 

grette de n'avoir pu me procurer que quelques fragments 
de ce tres interessant ouvrage, dans lequel j'aurais 
Irouve", sans doute, de prdcieuses indications bibliogra- 
phiques sur le sujet qui m'occupe ence moment. 

1 . Oho-tomo-no Sukune Yaka-moti — Voy. les rai- 
sons qui lui ont fait attribuer la composition du Man-yo 
siu, dans ia preface de Pedition Ryak-kai, preface que 
j'ai traduite dans mon Anthologie J aponaise, p. 6. 
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n'offrent de PinterSt qu'en raison des faits 
hisroriques auxquels elles font allusion. 
Quelques-unes , au contraire, se distin- 
guent par une tournure gracieuse et par 
une fraicheur d'expression qui les rendent 
aimables, meme pour les Europeens les 
moins inities aux rouages si originaux 
de la civilisation de Pextreme Orient. II 
en est enfin un certain nombre qui sont 
fort obscures et a peu pres inintelligibles 
pour les lettres du pays". Jusqu'a present, 
il n'existe aucune version complete du 
Man-yo siu dans une langue etrangere : 
quelques pieces ont ete traduites en alle- 
mand ' ; j'en ai publie d'autres en fran^ais, 
avec le texte original et un commen- 
taire *. 



i.Pfizmaier, Ueber einige Eigenschaften der j apart i- 
xhen Volkspoesie, et dans les Sit^ungsberichte der Aka- 
demit der Wissenschaften. Wien, t. VIII, i852, p. 377. 

2 Rosny, Anthologie Japonaise. Paris, 1871, part. 1. 
- Cinq pieces du Man~yo siu ont 6t<S, en outre, publics 
e n francais par M. Imamura Warau, avec le texte origi- 
nal, dans les Mimoires du Congres international des 
Qrientalistes, premiere session, Paris, 1873, t. I, 
P- 273. 
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Le Ko \i ki y ou Annales des choses de 
l'antiquitl, peut Stre considere comrae le 
plus ancien livre d'histoire japonaise qui 
soit parvenu jusqu'& nous. Compos6,ainsi 
que j'ai eu Toccasion de le dire, en 7 1 2, par 
Yasu-maro, d'apres les souvenirs d'une 
vieille dame de la cour qui l'avait appris 
dans sa jeunesse de la bouche du mikado 
Tembu, il est £crit, comme le Man-yb 
siii, en caracteresjchinois employes tant6t 
avec leur signification ideographique, tan- 
t6t avecune valeur purementphonetique. 
L'ouvrage commence par un expose de la 
cosmogonie et par une histoire genealogi- 
que des kami ou dieux primitifs d'oti est 
descendue la dynastieimperiale desmika- 
dos. Le recit des regnes de cette dynastie 
commence avec Kam Yamato Iva-are* 
hiko, fondateur de la monarchic (660 ans 
avant notre ere), et se termine avecl'impe- 
ratrice Toyo-mi-ke Kasiki-ya-bime (5y3 
£ 628 apres notre £re). 

La forme un peu confuse du Ko %i ki 
engagea Yasumaro k en entreprendre la 
revision, avec le concours de deux colla- 
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borateurs. L'ouvrage , retondu et com- 
plete par leurs soins, devint le M- 
hon Syo-ki, ou • Annales ecrites du 
Nippon », dont Tauthenticite est incon- 
testable, et que Ton doit placer k la tSte 
de tous les ouvrages historiques des Ja- 
ponais \ Les deux premiers tomes sont 
consacres aux dynasties divines (Ka- 
mi-no yo) ; les vingt-huit derniers a This- 
toire des mikados, depuis Kam Yamato 
Iva are hiko-no sumera mikoto (660 ans 
avant notre ere) jusqu'a Timperatrice 
Taka ama-no hara-hiro-no bime-no su- 
mera mikoto (687 & 696 de notre ere). II 
comprend, de la sorte, sept regnes de plus 
que n'en renferme le Ko \i ki. 
Au point de vue du systdme graphique, 



1 . Je mettrai prochainement sous presse la traduction 
de cet ouvrage, avec un paraliele du Ko \i ki, dans le re- 
cue il des Publications de VEcote speciale des tongues 
orientates (Ernest Leroux, 6diteur, a Paris). En attendant, 
un specimen des travaux d'ex6gese et de critique entrepris 
sur le Ko \i ki paraitra a la mSme librairie dans un vo- 
lume intitule" : Recueil de Me'moires publiis par les pro- 
fesseurs de VEcole spiciale des Langues Orientates. 
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le Ni-hon Syo-ki, tout en se rapprochant 
du Ko \i ki, est cependant plus conforme 
au style chinois; on y rencontre frequem- 
ment les marques de transpositions de si- 
gnes que les Japonais ont Thabitude d'em- 
ployer lorsqu'ils ecrivent suivant les lois 
de la syntaxe chinoise. On serait neanmoins 
dans l'erreur, si Ton croyait que des textes 
de ce genre peuvent etre compris sans une 
connaissance approfondie des deux Ian- 
gues; le livre d'ailleurs doit etre lu de 
fa^on a fournir une succession de phrases 
purement japonaises. 

Le meilleur ordre de classification qu'on 
puisse choisir pour la bibliographic japo- 
naise me parait devoir Stre, a peu de chose 
pres, celui qui a ete adopte par Landresse 
pour la bibliographic chinoise. Get ordre 
est emprunte, en partie du moins, au 
grand Catalogue de la Bibliotheque im- 
periale de Peking, intitule Kin-ting Sse- 
kou-tsuenchou soutig-mouh : je my con- 
formerai dans' les indications que je vais 
vous fournir. 
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LlVRES SACRES ET RELiGIRUX. — Les Oil- 

king ou Livres canoniques de la Chine, 
les Sse-chou ou Livres de philosophie 
morale et politique de Confucius et de 
son Ecole, ont ete Tobjet de nombreuses 
editions japonaises, accompagnees pour la 
plupart de commentaires. Les unes se 
composent du texte original chinois, au- 
quel on a joint seulement les signes de 
transposition phraseologique destines k 
faciliter leur traduction et les desinences 
grammaticales qui permettent, au premier 
coup d'oeil, de determiner la categorie des 
mots; les autres presentent le texte ac- 
compagne d'une traduction complete et 
j'uxta-lineaire ! . 

Pendant longtemps les sinologues ont 
fait valoir Timportance qu^avaient, pour 
Petude de ces livres, les traductions qui 
existent en langue mandchoue ; et c'est en 
vue du secours qu'ils y pouvaient trouver 

1. Le plus court des Sse-chou, ou Quatre livres de Con- 
fucius et de son Ecole, a 6te* publie en chinois, avec une 
version japonaise interlinlaire, par Hoffmann, sous ce 
titre : De Groote Studie. Leiden, 1864, in 8°. 
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qu'ih se sont livrls k Petude de la langue, 
d'ailleurs d^pourvue de litterature origi - 
nale, des derniers conquerants de la Chine, 
Aujourd'hui que la connaissance du ja- 
ponais commence k se r^pandre parmi les 
orientalistes, on ne peut plus tarder a 
demander k cette langue Taide philolo- 
giquc qu'on tirait nagu&re de la con- 
naissance du mandchou : les traductions 
japonaises des ouvrages chinois sont en 
general plus commodes que les traduc- 
tions tartares; et, gr&ce au systeme des 
transpositions syntactiques, elles offrent 
presque toujours un mot a mot interli- 
neaire de nature a faire comprendre plus 
vite le sens des signes ideographiques 
que les versions relativement libres 
qu'on rencontre dans les editions man- 
dchoues. 

. La plupart des anciens livres classiques 
que les Chinois placent d'ordinaire k la 
suite des King et des Sse-chou ont ete 
egalement r&mprimes et traduits par les 
Japonais. On possede de la sorte, dans la 
langue du Nippon, le Hiao-kingou Livre 
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sacre de la Pi&£ filiale 1 ; le Siao-hioh ou 
la Petite Etude, dont il a ete fait divers 
genres d'imitations ; le Tsien-ts\e~wen ou 
Livre des Mille mots 2 , etc. 

II existe beaucoup d'ecrits japonais sur 
leur religion nationale, appelee sin-tan 
« culte des Genies ». Tous prennent pour 
point de depart les donnees mythologi- 
ques consignees dans lantique Ko ?i ki, 
dont je vous ai entretenus tout k Pheure. 

Nous ne connaissons encore que fort 
peu la litterature bouddhique du Japon 3 . 

1. Je compte pub Her une traduction de ce livre, ac- 
compagnee de nombreux extraits des commentaires chinois 
et japonais que j'ai eu d'ailleurs plusieurs fois 1 'occasion 
d'expliquer a mes eleves de TEcole speciale des Langues 
Orientates. 

2. Cet ouvrage a et£ traduit d'apres la version japonaise 
par Hoffmann, et public sous ce titre: Tsiam-dsu-wcen 
oder Buch von tausend Wosrtern, aus dem Schinesisclien 
mit Berucksichtigung der koraischen und japanischen 
Uebersetzung, in Deutsche uebertragen, von D r J. H. 
Leiden, 1840, gr. in-4. 

3. II n'a 6te public jusqu'a present, en fait de traductions 
d'ouvrages bouddhiques japonais, que celle du recueil dama- 
ges intitule Butu-fau du-i. Elle a paru dans les Archiv 
\ur Beschreibung von Japan, du D r Ph.-Fr. von Siebold, 
part. V, et, a part, sousle titre de ; Das Buddha-Pantheon 
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j J'ai donnl cependant la traduction d'une 

oeuvre du repr&entant le plus populaire de 

cette doctrine Kobau dai-si , ainsi que celle 

d'un traits d'education mor ale repandu* 

dans toutes les ecoles et compose sous 

J^ l'inspiration de la doctrine des bonzes l . 

" \ V I jjUian^aux editions des grand s ouvrages 

* *1 /chinois relatifs a la doctrinede^tfcjra- 

J!~4 . J Mouni, si j'en juge par celles du Lotus 

de la Bonne Loi dont j'ai pu me procurer 

des exemplaires, elles ne prSteront tr6s 

probablement aucun secours nouveau 

pour 1 etude de la grande religion de 

PInde. Avoir lescolonnes du texte chinois 

accompagnees de colonnes interlineai- 

res en caractires hira-kana ou kata-kana, 

on pourrait croire tout d'abord a la pre- 



von Nippon. Aus dem japanischen Originate Qbersetzt, 
und rait eriaeuternden Anmerkungen, versehen von D r J. 
Hoffmann. Leiden, i85i, gr, in-4. 

1 . Zitu-go kyau, D6-\i kyau. V Enseignement des V4- 
ritts et U Enseignement de la Jeunesse, traduits du japo- 
nais, par Leon de Rosny. Paris, 1878, in-8 (ouvrageac- 
compagne du texte original en ecriture chinoise cursive et 
d'une version en langue japonaise vulgaire, transcrite en 
caracteres hira-kana et en lettres latines). 
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sence dune traduction en langue japo- 
naise. Un examen quelque peu attentif 
prouve qu'il n'en est rien : ces Editions ne 
donnent, en plus du texte chinois, que 
la seule notation phonetique des signes, 
de fa^on a rendre possible leur prononcia- 
tion aux pretres et aux devots qui ne sont 
pas en etat de lire les caracteres ideogra- 
phiques. Mais com me cette prononciation, 
par suite des innombrables homophones 
de Tidiome du Celeste-Empire, ne rap- 
pelle, le plus souvent, aucune idee & Pes- 
prit, il en resulte ce fait singulier, mais 
incontestable, & savoir que les bonzes, en 
lisant k haute voix les livres bouddhiques, 
n'attachent guere plus de sens aux sons 
qui sortent de leur bouche que le peuple 
qui les £coute de confiance et ne com- 
prend rien de ce qu'ils disent : Verba et 
voces'. 
Quelques fragments de la Bible et du 

1. J'ai donne, pour la premiere fois, je crois, un specimen 
de cet Strange systeme de lecture des textes bouddhiques au 
Japon, dans mes Textes Chinois anciens et mo iernes, 
pp. 67 et suiv. 



itized by Google 



JOO L4 CIVILISATION JAPONAISE 

Nouveau Testament ont 6tt traduits et 
publics en japonais. Le plus ancien ou- 
vragc de ce genre que je connaisse est une 
version de TEvangile de saint Jean, attri- 
bute au missionnaire Gtitzlaffet imprim^e 
en caract£res kata-kana '. Cette version 
est aussi dlfectueuse que possible. 

Philosophie et Morale. — Les Japonais 
ne se sont pas contentes de r&mprimer, 
avec des annotations grammaticales, les 
livres canoniques et classiques des Chi- 
nois. Us ont encore publie de savantes 
Editions de leurs principaux philosophes 
des differents siecles. C'est ainsi que je 
poss£de les oeuvres de Meh-tih (v e stecle 
avant notre £re), chef de TEcole de la 
fraternite universelle; de Tchouang-t$\e 
(iv e stecle avant notre £re), cetebre philoso- 
phe de la doctrine taosseiste ; de Han-fei 



i. Un specimen de cette Edition, qui n'a d'ail leurs de 
mgrite que sa raret<i pour les bibliophiles, a £t6 publie par 
l'autographie sous ce titre : Evangiles de saint Jean en 
japonais, conserve's a laBibliotheque impiriale de Paris. 
Specimen, suivi de ^alphabet katakana. avec lequel le texte 
est imprime". Paris. i853, in-8. 
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(in* siecle avant notre £re), le remarquable 
et infortune jurisconsultc de la courde 
Han , et la victime des debauches ca- 
lomniatrices de la maison de Tsinchi 
Hoangti, etc. 

A cote des ouvrages de philosophie 
proprement dite, il faut placer un grand 
nombre de traites populaires de morale 
qui ont vu le jour dans les lies de l'ex- 
treme Orient. Ces livres se composer^, 
pour la plupart, d'aphorismes et de pre- 
ceptes accompagnes d'anecdotes destinies 
a les faire comprendre plus aisement aux 
classes populaires, pour Peducation des- 
quelles ils ont ete composes. Un curieux 
specimen d'un ouvrage de ce genre, le 
Kiu-6 dau-wa, a ete publie en fran^ais 
par M. le comte de Montblanc \ 

Jurisprudence et administration. — 
Nous ne possedons, jusqu'l present, que 
de rares donn£es sur la legislation des 



i. Dans les Mimoires de la Sociiti des etudes Japo- 
naises,t. II, p. i35; voy. dgalement Mitford, Tales of 
old Japan, t. II, p. i36. 
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Japonais, ant£rieurement k la derniere 
revolution dc 1868. Les seuls livres de 
cette classc dont j'aie pu prendre connais- 
sance, ne sont que des rSglements admi- 
nistratifs dans lesquels on ne peut decou- 
vrir facilement les elements du droit 
politique, tel qu'on le comprenait au Nip- 
pon avant l'invasion des idees europeen- 
nes. On m'a assure que le testament po- 
litique attribul au fameux syaugoun 
Iye-yasu, et commun^ment appele « les 
Cent Lois de Gon-gen Sama », avait ete 
publie au Japon avec une traduction 
europeenne. Je ne connais pas, meme 
de titre, ce travail, qui doit offrir un 
grand interet pour Petude des rouages 
compliqu£s du gouvernement dechu des 
autocrates de Yedo \ 
Quelques resumes chronologiques nous 



1. J'ai appris depuis que la traduction du Testament 
d'lyeyasou avait et6 publiee au Japon, en 1874, par 
M. Lowder. Son travail est, je crois, tout a fait inconnu 
en Europe. On en trouvera une analyse dans les Tran- 
sactions of the Asiatic Society of Japan, 1875, t. Ill, 
p. 1 3 1. 
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fournissent, annee par annle, un aper^u 
des evenements de l'histoire du Japon et 
de Phistoire d'Europe. La partie japo- 
naise d'un de ces traites a 6ie traduite en 
allemand *. En ce genre, le meilleur 
ouvrage que je possWe est le Sin-sen 
Nen-hyau de Mitu-kuri * ; il est pr6ced6 
des arbres genealogiques des souverains 
du Nippon et de la Chine, d'une table des 
nen-gau ou noms d'annees japonaises, 
etc. Les evenements y sont mentionnes 
de fa^on a presenter, sur trois colonnes, 
le tableau synoptique des annales du Ja- 
pon, de la Chine et des pays etrangers a 
ces deux empires de l'Asie orientale. 

Je vous ai fait connaitre tout a l'heure 
les ouvrages qui devaient Stre consid^res 
comme les sources authentiques de Tan- 



i. Wa nen kei, oder Geschichtstabellen von Japan, von 
Zin-mu, dcr Eroberer und ersten Mikado, bis auf die 
neueste Zeit (667 vor Chr. bis 1822 nach Chr. Geb.), aus 
dcm Original ubersetzt, von D r J. Hoffmann. [Leiden, 
s. d.], in-4. 

2. Un vol. in-4, s. 1. n. d. Cette chronologie se ter- 
mine avec 1'annee i863. 
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cienne histoire du Japon. En dehors de 
ces ouvrages, d'une importance capitale 
pour Torientalisme, on a public au Japon 
une foule de livres d'histoire dont il me 
paralt utile de citer au moins les princi- 
paux. 

Le Dai Nihon si, un des plusetendus, 
car il ne comprend pas moins de deux 
cent quarante-trois livres rediges en chi- 
nois, a ete publie, pour la premiere fois, 
la cinquteme annee de l'dre Sei-toku 
(171 5). Ces savantes annates, plus com- 
petes a bien des egards que tous les autres 
ouvrages du mSme genre qui sont parve- 
nus jusqu'a nous, ont 6\6 composees avec 
la pensee de rappeler au peuple que, bien 
que les rSnes du gouvernement soient 
tombees dans les mains du syaugoun de 
Yedo, le veritable empereur du Japon 
n'en etait pas moins le mikado relegue 
dans une luxueuse captivite a Myako. 

Le Nippon Sei ki> ou « Annales du 
gouvernement du Japon », a 6x6 publie 
en chinois avec des annotations gramma- 
ticales japonaises. On y trouve Thistoire 
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des mikados, depuis l'origine de la mo- 
narchic jusque et y compris le rggne de 
rc?-^i//(i587-i6n). 

Le Koku-si ryaku, ou « Abrege des 
h^ypripnc du Japon », a ete compost en 
chinois et publie en 18^7 par Iva-gaki. 
Nous en possedons des editions accompa- 
gneesde notes grammaticaies japonaises et 
de com men r aires. Comme Touvrage pre- 
cedent, il ne va pas au del& du r£gne de 
Yo-\ei II ( 1 587-161 1). C'est d'ailleurs 
un livre mediocrement estime des savants 
japonais », auquel on prefere sou vent une 
autre histoire de la meme periode, intitu- 
lee Wau-tyau si-ryaku t Abrege des his- 
toriens de la Cour imp£riale * , en dix-sept 
volumes, dont cinq de supplement. 

Les auteurs que je viens de citer ont 
tous compose leur livre en chinois. II en 



1. Un fragment de ce livre a €t€ public en francais, 
sous ce titre : La Mythologie des Japonais, d'apres le 
Koku-si ryaku ou Abrigi des historiens du Japon. Tra- 
duit pour la premiere fois, sur le texte japonais, par 
Emile Burnouf, deve de 1'Ecole speciale des Langues 
Orientates . Paris, 1875, in-8. 
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est d'autres qui, avec de moindres pre- 
tentions litteraires, ont prefere adopter, 
pour ecrire, la langue nationale de leur 
pays. De ce norobre est le moine Syun-\ai 
Rin-iyo, auquel on doit un livre intitule 
Nippon wau-dai iti-ran 9 • Coup d'ceil sur 
les r£gnes des empereurs du Japon », dans 
lequel on trouve Thistoire des mikados de- 
puis l'origine jusqu'a la fin du regne de 
Y6-\ei II (c6i i), oti s'arrStent egalement 
les auteurs dont j'ai parle precedemment, 
Ce livre, public pour la premiere fois en 
i652, estd'une lecture aride, et les indi- 
genes en font assez peu de cas. En revan- 
che, c'est Touvrage historique le plus 
connu des Europeens et le seul dont on 
poss&de une traduction complete, ecrite a 
la fin du stecle dernier par Titsingh, sous 
la dictee des interprttes du comptoir hol- 
landais de De-sima l . Un autre ouvrage, 



l. Cette traduction, d'ailleurs ties deTectueuse, a 6t6 
publile par Klaproth, qui avait suppose 1 a tort que la con- 
naissance du chinois lui suffirait pour corriger toutes les 
imperfections clu travail hollandais. Elle est intitule : An- 
nates des empereurs du Japon, traduites par Isaac Tit- 
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egalement en langue japonaise et d'une 
lecture bien plus agitable que le prece- 
dent, porte le titre de Koku si ran-y6 : 
il a ete publie la sept i£ me annee de l'£re 
actuelle de Mei-di, c'est-£-dire en C874, 
et se compose de seize livres. On y trouve 
les annales des empereurs du Japon, de- 
puis k les dynasties prehistoriques jusque 
ety compris les premieres anneesdu regne 
du mikado actuel, Mutu-hito (1869). 

Apres les ouvrages precedents qui trai- 
tent de Thistoire generale du Japon, de- 
puis l'origine de la monarchic, je dois 
citer leNi-hon Gn'ai-si ou « Histoirenon 
officielle du Japon », qui nous raconte les 
ev^nements qui se sont passes pendant les 
guerres des Mina-moto et des Taira, et 
sous le gouvernement des syaugouns, de- 
puis son origine jusqu'au milieu du 
xvn e stecle, 6poque oil regnait la derntere 
maison syaugounale des Toku-gawa. Ces 

singh. Ouvrage revu, complete et corrige^ sur 1 'original 
japonais-chinois, accompagn£ de notes et preside de 
l'histoire mytholo-tique du Japon par J. Klaproth. Paris, 
i834, in-4. 
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annates, r£dig£es par Rai-san-yau y sont 
tr&s estim&s des Japonais, tout au moins 
au point de vue du style. Deux traduc- 
tions franchises en ont £te entreprises 
dansces derniers temps '; mais le debut 
seul a ete publie jusqu'a ce jour. 

A c6t£ des ouvrages rigoureusement 
historiques que je viens citer, il faut pla- 
cer toute une serie de livres tres popujaires 
au Japon, et qui participent les uns et les 
autres, bien que dans des proportions di- 
verses, de l'histoire et du roman. 

Parmi ces livres, il en est un que les in- 
digenes placent k juste titre parmi les 
chefs-d'oeuvre de leur litterature : c'est le 
Tai-hei ki « Histoire de la Grande 
Paix * ». On pourrait se meprendre etran- 



i . Histoire des Taira, tiree du Nit-pon gwai-si, tra- 
duit du chinois, par Francis Turettini Geneve, 1 874, in-4. 
• — Histoire indipendante du Japon, traduite en francais 
par M. Ogura. Yemon, dans les Me" moires de la Sociite 
des etudes Japonaises. Paris, 1878, t. II, pp. 1 et suiv 
2. Comme specimen de cette ceuvre remarquable a plus 
d'un titre, j'ai publie la traduction du chapitre premier, 
sous le titre de Histoire de la Grande Paix, traduite pour 
la premiere fois du japonais, par Leon de Rosny, dans le 
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gement sur la nature de cet ecrit, si Ton 
s'en rapportait k la traduction pure et sim- 
ple de son titre. C'est, en effet, Phistoire 
des guerres longues et violentes que se fi- 
rent au moyen £ge les deux celebres fa- 
milies de Gen-\i et de Hei-ke, et qui 
aboutirent k Paneantissement de la der- 
niere, & Pepoque de Yoritomo, elu gene- 
ralissime de Pempire (tai-svau-gun) en 
1 1 86 de notre ere, sous le rdgne nominal 
du mikado To-ba II. 

Un roman historique, tr£s gotite du 
public japonais, et que les anciens mis- 
sionnaires espagnols et portugais clas- 
saient, comme le precedent, au nombre 
des chefs-d'oeuvre de la litterature au Nip- 
pon, est le Hei-ke mono-gatari, ou « Re- 
cits sur la maison de Ta'ira 1 ». L'auteur, 

Lotus, n° de janvier-fiSvrier 1873. Le texte de ce premier 
chapitre a e"te" reproduit dans mon Recueil de textes japo- 
nais, a 1'usage des Aleves de l'Ecole speciale des langues 
orientales. Paris, i863, p. 41. 

1 . Le commencement de cet ouvrage a 6t6 traduit en 
francais sous le titre suivant : Ricits de I'histoire du Ja- 
pon au xn* siecle, traduits du japonais, par Francois Tu- 
rettini. Partie I. Genere, 1871, in-4. 
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Yuki-naga, prince de Sinano, composa 
son livre dans un couvent oil il s'etait re- 
tire apr6s l'extinction de cette maison 
(1186) ; il a ete Tobjet d'une foule dedi- , 

tions successives. 

Plusieurs autres compositions du meme 
genre sont egalement en faveur chez les 
Japonais; je me bornerai a citer Vise - 

mono-gatari, ou € Recits sur le pays 
d'Ise *, celebre par le temple sintaui'ste de 
la grande deesse solaire Ten-syau dai-%in, ... 

et qui est devenu un des lieux de p£leri- 
nage les plus frequentes du Japon; le 
Oho-saka mono-gatari ou € Recits sur la 
ville d'Ohosaka », Pun des principaux /) . : 

ports de la grands ile du Nippon ; le Gen-iA^^*^ 
\i mono-gatari ou ^Recits s yr la P^'gQBjfrtmufl 
dts_ Minamoto », Theureuse rivale de celleft^ ^^ 
de Taira, au xn® stecle de notre £re. *j 

Geographie. — Les Japonais n'ont peut- *S 
etre obtenu, dans aucune autre branche 
de la litt&ature, une perfection egale a 
ceile qu'ils ont atteinte dans leurs ouvra- 
ges consacres a la geographie. C'est k 
peine si Ton peut dire que les grandes 
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publications des Malte-Brun, des Ritter, 
des Elisee Reclus peuvent etrfc comparees 
aux productions analogues de l'erudition 
japonai;>e. En dehors des innombrablesmo- 
nographies sur lesquelles je nesaurais mar- 
reter ici, ils ont compose sous le titre de 
Met syo du-ye, de veritables descriptions 
encyclopediques de chacune de leurs pro- 
vinces. Ces descriptions, con^ues en ge- 
neral sur le meme plan, nous font con- 
naitre de la fa^on la plus minutieuse les 
particularites interessantes de leur archi- 
pel : orographic, hydrographie, viabilite, 
histoire naturelle, archeologie, legendes 
extraditions locales, biographie des hom- 
mes cetebres, monuments de Tart, Indus- 
trie, commerce, que sais-je? Rien n'a 6t6 
oublie. On n*a fait jusqu'i present que de 
rares emprunts k ces excellents ouvrages : 
ils meritent k tous egards Pattention des 
japonistes. 

J'ai eu Toccasion de citer ailleurs, avec 
les eloges qu ils meritent, les guides des 
voyageurs et les routiers, genres d ecrits 
qui n'ont gu&re obtenu une certaine per- 
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fection en Europe que depuis quelques 
annees. Ces publications sont entre- 
prises au Japon essentiellement dans un 
but destruction populaire. « Partant 
du principe que les lemons de geographie 
doivent £tre au d£but des lemons de topo- 
graphic ; qu'avant de se preoccuper des 
cinq parties du monde, il faut bien con- 
naitre son village et ses environs, les Ja- 
ponais ont publie de petits atlas routiers 
dont les cartes se deroulent au fur et k me- 
sure qu'on avance sur un chemin donne, 
et fontconnaitre toutes les particularity 
intfressantes des stations qu'on est appele 
a rencontrer. Une route vient-elle & se 
bifurquer, le petit atlas portatif indique, 
par un double trace de lignes paralleles, 
les deux routes nouvelles qui se presen- 
tent au touriste ; et, par de courtes notes, 
il enseigne la direction, Taboutissement 
des deux routes. Notions succinctes sur les 
curiosites de tout genre que le voyageur 
est invite & visiter sur son passage, ren- 
seignements precis sur les auberges oil 
Ton peut prendre un repas ou passer la 
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* nuit, rien n'y manque. L'atlas est aussi in- 
telligible pour Tenfant que pour Thomme 
adulte; il eveille une curiosite feconde en 
enseignements; il cree des'geographes dont 
les erudits peuvent sourire, mais des pra- 
ticiens d'un genre fort utile en somme, 
et qui nous a trop souvent manque en 
France pour que nous ayons le droit de 
nous en moquer ! . » 

La geographie des pays etrangers & leur 
archipel a toujours *vivement interesse les 
Japonais; aussi, depuis Touverture de 
leurs ports au commerce etranger, ont-ils 
fait paraitre une foule de descriptions des 
principaux etats de PEurope et de l'A- 
merique. Ces ouvragfcs sont une preuve 
de l'activite curieuse qui caracterise & un 
si haut degre les insulaires de I'extrSme 
Orient ; mais ils n'ont pas pour nous l'in- 
terSt que presentent leurs anciennes nar- 
rations de voyages dans les contrqes voi- 
sines du Nippon, et sur lesquelles ils ont 

i. Rosny, UEnseignement des Veritis, Introduction, 
p. VII. 

18 
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recueilli, depuis bien des siecles. des ren- 
scignements qu'on chercherait vainement 
ailleurs. Je veux parler des regions qu'ils 
designent communement sous le nom de 
San-koku t les trois contrees », et qui 
comprennent les terres Aino (Yezo, Ka- 
rafto et leKouriles), l'archipel Loutchouan 
et la Coree. 

Titsingh s'est fait traduire par les inter- 
prets japonais de Desima un volume re- 
latif a ces trois contrees ' ; mais ce volume 
est loin d'Stre le meilleur qui ait ete ecrit 
sur la mattere. Nous possedons deja en 
Europe de nombreuses narrations des iles 
habitees par les Ainos velus a , des docu- 

i. Lc San-koku du-ran to-setu, public en francais par 
Klaproth, sous ce titre : Aperfu giniral des Trois 
Royaumes. Ouvrage accompagne de cinq cartes [japo- 
naisesj. Paris, i832, in-8. 

2. J'ai traduit un fragment de l'une d'elles, intitule 
Te-siho nis-si, dans les Memoir es du Congres interna- 
tional des Orientalistes, premiere session. Paris, 1873, 
t. I, p. 208. — Parmi une foule d'autres ouvrage s interes- 
sants sur les Ainos ou hommes velus fmau-tinj, on 
pourra consulter avec fruit les suivants qui sont parvenus 
jusqu'en Europe : Kita Ye{oyo~si t Histoire sommaire du 
Y6zo septentrional ; Higasi Ye\o ya banasi, re"cit pour 
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ments historiques et descriptifs sur la Co- 
ree, composes a la suite des guerres du 
Japon contre cette peninsule \ et quel- 
ques monographies detaillees des iles 
Loutchou \ 

Histoire naturelle. — Les Japonais 
ont de tout temps cultive avec ardeur les 
sciences naturelles. lis possedent de nora- 
breux ouvrages disposes suivant le sys- 
teme antique du Pen-tsao chinois % et, 
depuis quelques annees, des traites com- 
poses d'apres les methodes europeennes. 
Leur pays, qu'on a appele le « paradis 
terrestre des botanistes », etait essentielle- 
ment propre a les encourager a l'etude des 

passer la soiree sur les Y6zo de l'Est ; To Ka-i nis-si 
Journal du Y6zo oriental ; Kit a Ye\o du-setu, r6cit avec 
figures du Y&oduNord; Hoku-kai ki-kau, Description 
glographique du Y6zo; etc. . 

i. Un fragment d'un de ces ouvrages a itt public par 
J. Hoffmann, dans les Archiv \ur Beschreibung von Japan, 
du D' Siebold, 

2 . Notamment le Tiu-san den sin-roku, important ou- 
vrage orn6 de planches et publie* en 1722, en 6 tomes 
in -4 ; et le Riukiu koku-si ryaku ou Abrlge* des historiens 
de Loutchou. 

3. Appele" au Japon Hon-^au. 
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plantes; aussi les travaux de phytologie 
sont-ils de beaucoup les plus nombreux 
dans leur litterature scientifique. Jusqu'll 
present, on n'a public en langue euro- 
p&nne que des fragments d'ouvrages bo- 
taniques japonais * ; mais d'importants 
. travaux de synonymie ont ete accomplis, 
de fa^on a faciliter les traductions que les 
orientalistes pourront entreprendre a Ta- 
venir. 

La m&lecine est egalement representee 
au Japon par un ensemble d'ecrits que 
Ton peut repartir en deux classes : ceux 
qui ont et£ composes d'apres la methode 
indigene ou chinoise, et ceux qui ont ete 
inspires par les principes de la science eu- 
rop&nne* 

L'agriculture, si d^veloppee chez les Ja- 

i . Japanese Botany, being a facsimile of a Japanese 
book, with introductory notes and translations. Philadel- 
phia, s. d., in-8 ; — des extraits du Kwa-i, dans Die 
Sprache in den botanischen Werken der Japaner y von 
D r Aug. Pfizmaier. Wien, 1866, in-8; — des notices ex- 
traites de diverses sources et traduites par Le"on de Rosny, 
dans les Me" moires de VAthenee Oriental, in-4, t. I, 
187 1, p. 123 ; — etc. 
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ponais, a donn£ lieu a d'importantes pu- 
blications qu'il ne sera certainement pas 
sans utilite pour nous de voir traduire 
dans une langue europeenne. Parmi ces 
publications, je me bornerai & citer Pen- 
cyclopedie agricole intitulee No-geo \en 
syo, en onze volumes in-4 , dont fai pu- 
blie en fran^ais Tindex detaille des ma- 
tier es '. 

Philologie. — La philologie est repre- 
sentee d'une fagon non- moins remarqua- 
ble dans le cadre de la litteralure japonaise. 

Le Syo gen-\i kau est un riche diction- 
naire fournissant, pour 42,000 mots en- 
viron de la langue japonaise, les ex- 
pressions correspondantes dans Tecriture 



1. Dans ^introduction de mon Traite de I' education des 
Vers a soie au Jap on, &iit. du gouvernement, p. lvh. — 
Quelques articles sur P agriculture et l'industrie des Japo. 
nais ont 6te traduits par divers orientalistes : Les proce'de's 
industriels des Japonais : L'arbre a Laque, notice tra- 
duite par Paul Ory, e"leve de l'Ecole speciale des Langues 
Orientales ; La toile de Kudu, notice traduite par le comte 
de Castillon ; et L'arbre a Champigno ns, notice traduite 
par le mSme, dans les Memoir es de la Sociite des etudes 
J(*ponaises,t.U, pp. i65 et 173. 

18* 
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ideographique de la Chine. II a ete reim- 
prim£ en Europe par la lithographie ', et 
un precieux index en a ete compose re- 
cemment a Florence a . Plusieurs autres 
collections de locutions litteraires, pour 
la plupart fort riches, ont egalement vu 
le jour au Japon. II serait trop long de 
les £numerer ici; mais je ne puis me dis- 
penser de citer un tresor de la langue 
japonaise, intitule Wa-kun siwori, dom- 
pos£ de cinquante-neuf tomes (le dernier 
est date de 1862), et qui doit etre com- 
ply par un nouveau supplement dont la 



1. Thesaurus linguae Japonic**, sive illustratio om- 
nium qua: libris recepta sunt verborum ac dictionum 
loquelas tarn japonicai quam sinensis ; addita synonyma- 
rum literarum ideographicarum copia ; opus Japonicum, 
in lapide exaratum a sinensi Ko tsching dschang, editum 
curante Ph. Fr. de Siebold Lugduni-Batavorum, i835, 
gi. in-4- 

2. Repertorio Sinico-Giapponese. Parte prima. Re- 
gistro alfabetico delle voci contenute nel Wa Kan won 
seki Sijo ken si kau, Setu you siu, e nel compendio di 
esso Faya fiki yei tai setu you siu. Firenze, ifc>35, in-4. 
Ce travail de patience est Poeuvre de M. Antelmo Seve- 
ring et J'un des eleves les plus distingue^ de ce savant 
professeur, M. Carlo Puini. 
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publication m'est encore inconnue. Enfin, 
on annonce un vaste repertoire de la lan- 
gue japonaise intitule Go»i, dont les qua- 
tre premiers volumes ont paru r&emment, 
et qui, s'il est jamais termine sur le plan 
adopte pour le debut, donnera, suivaht 
un calcul approximatif de M. Pfizmaier % 
l'explication d'au moins 290,000 mots, 
en plus de 200 volumes. On pourrait 
ajouter aux travaux philologiques de ce 
genre une liste etendue d'ouvrages destines 
a faciliter aux indigenes l'acquisition des 
langues aino, chinoise, cor&nne et sans- 
crite % ainsi qu'une foule de livres pour 
Tenseignement des principales langues eu- 
ropeennes 3 . 

1 . Dans les Mem. de la Sociite des etudes Japonaises, 
t. II, p 190 

2. Notamment les suivants : Mositvo-gusa, Manuel de 
la langue aino ; — Zi-rin gyoku~ben, grand dictionnaire 
de la langue chinoise et une foule d'autres livres pour 
I'&ude de l'£criture id£ographique de la Chine; — Sen- 
\i-mon } le Livre de mille caracteres, en chinois, en cor^en 
et en japonais ; — Si-tvan mata-tei-bun, Traits de 1*6- 
criture sacre"e de l'Inde ; Sit-tan gu-seo, Expose* 616men- 
tairc du syllabaireattribue* a Brahma (Sanscrit : Siddha ; etc. 

3. Les Japonais possedent depuis longtemps des diction- 
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Po£sibs et Romans. — Les oeuvres d'i- 
magination sont tellement nombrcuses 
dans la literature japonaise, que je ne 
saurais mSme essayer de citer celles qui 
m&itent d'attirer particulierement Tat- 
tention des orientalistes. J'ai publie une 
liste de 160 recueils de poesie, qui ne 
comprend que ceux qui etaient alors par- 
venus en Europe, et dont le nombre est 
& peu pres doubly aujourd'hui. Les genres 
les plus divers y sont representes; et, dans 
quelques-uns du moins, on ne peut nier 
que les Japonais n'aient donne des pro- 
duitsdignes d'attention. Jusqu'a present, 
un tres petit nombre de ces poesies, sans 
doute en raison des grandes difficultes 
qui s'attachent k leur interpretation, a 
seulement vu le jour dans des traductions 
europ&nnes ! . Une seule collection de 

naires pour l'ltude du hollandais, du russe, de Panglais, 
du fran9ais, et plus rdcemment de l'allemand et du por- 
tugais. 

i. Anthologie japonaise. Poesies anciennes et moder- 
ries des insulaires du Nippon, traduites en francais et pu- 
blics avec le texte original, par Leon de kosny; avec 
une preface par M. Ed. Laboulaye, de I'Institut. 
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uta ou distiques de trente et une syllabes, 
le Hyaku-nin is-syu € Pieces de vers des 
Cent poetes », a ete publiee et traduite in 
extenso l . 

Quelques-uns des innombrables ro- 
mans, contes et nouvelles qui nous sont 
venus du Japon, ont de]k trouve des tra- 
ducteurs europeens; mais il s'en fautde 
beaucoup que tous les genres remarqua- 
bles soient represents par ces premiers 
essais des japonistes. Nous ne posse- 
dons encore qu'une seule des oeuvres du 
celebre romancier de Y^do, Riu-tei Tane- 
hiko a , dont M. Pfizmaier a eu Thonneur 

i. Hyaku-nin is-shiu, or Stanzas by a century of poets, 
being Japanese Lyrical Odes, translated into english, by 
F.-V. Dickins. London, 1866, in-8. 

2. Sechs Wandschirme in Gestalten der vergamgli- 
chen Welt. Ein japanischer Roman in Originaltexte, 
Qbersetzt und herausgegeben von D r August Pfizmaier, 
Wien, 1847, in-8. — Une nouvelle traduction decctou- 
vrage a ete publtee en italien, sous cc titre : Uomini i 
paraventi, racconto giapponese, tradotto da A. Seve- 
ring Firenze, 1872, in-32. — Enfin une version fran- 
9aise : Komats et Sakitsi ou la Rencontre de deux no- 
bles coeurs dans une pauvre existence. NouveWes scenes 
de ce monde perissable exposees sur six feuilles de para- 
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de tenter la traduction k une epoque oil 
bien peu d'orientalistes auraient os£ abor- 
der les difficultes r^putees inextricables 
de la langue japonaise. 

Les autres oeuvres d'imagination qui 
ont 6x6 livrees jusqu'a pesent au public 
dans nne langue europeenne l sont inte. 
ressantes a plus d'un titre; mais elles ne 
jouissent pas au Japon de la faveur qui 
doit guider le choix des savants capables 
d'entreprendre . de tels travaux de traduc- 
tion. J'ai cite ailleurs 2 , comme une sin- 
gularity de la litterature japonaise, les 
contes sans fin que continuent d'annee en 
annee, cfage en age, plusieurs genera- 
tions de romanciers. 

veut, par Riutei Tanehiko, et traduites, avec le texte en 
regard, par F. Turettini. Geneve, 1875, in-8. — L'Ecole 
spdciale des langues orientales de Paris a eu Fhonneur de 
compter MM. Ant. Severini et Fr. Turettini, au nombre 
de ses c I eves les plus distingue" s . 

1. Tales of old Japan. By A.-B. Mitford. London, 
1 87 1, 2 vol. in-8; Tami-no Nigivai, Uacliviti humaine^ 
contes moraux. Texte japonais transcrit et traduit par 
Fr Turettini. Geneve, 1871, in-4. 

2. Discours prononci a Vouverture du Cours de Ja- 
ponais, le 5 mai i863, p. 24. 
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Arch^ologie. — L'etude de l'archeolo- 
gie, et en particulier de la paleographie et 
de la numismatique du Japon, sera consi- 
derablement facilitee par les grands tra- 
vaux d'erudition publies dans ce pays. 
On pourrait dresser aisement, des aujour- 
d'hui, un Corpus inscriptionum japoni- 
carum, et traduire la plupart des docu- 
ments en tirant profit des travaux de 
dechiffrement accomplis par les archeolo- 
gues indigenes. Quant a la numismatique, 
on trouvera toutes les pieces classees, da- 
tees et expliquees dans des traites qui ne 
demanderont plus que des traducteurs 
pour etre accueillis du public euro- 
p£en *. 

Encyclope'dies. — La section de la bi- 
bliographic reservee aux ouvrages em- 
brassant a la fois toutes les branches des 
connaissances humaines, est representee 



i. Un ouvrage de numismatique a paru sous ce titre : 
Traits des monnaies d'or au Japon, traduit pour la pre- 
miere fois du japonais par Francois Sarazin, £leve de 
l'Ecole splciale des langues orientales (Paris, 1874, 
in-8»). 
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au Japon par une riche s^rie de recueils 
populaires qui paraissent surtout compo- 
ses & l 1 usage des £coles. Nous ne connais- 
sons en effet, jusqu'& present, qu'un seul 
ouvrage qui, par son etendue et la va- 
riety des matieres qu'il renferme, puisse 
£tre compare a nos encyclopedies euro- 
p&nnes. Je veux parler du Wa-kan San- 
sat dn-ye, ouvrage en io5 tomes, connu 
depuis longtemps des orlentalistes sous le 
nom de « Grande Encyclopedic japo- 
naise », et auquel les sinologues et les ja- 
ponistes ont dej& fait de frequents em- 
prunts \ II est probable qu'il ne tardera 
pas a paraitre au Japon quelque encyclo- 
pedic nouvelle et plus complete; mais . 
une publication de ce genre n'interessera 
peut-etre pas autant les japonistes qui 
tiennent a connaitre les idees que profes- 
saient les indigenes sur toutes c hoses, 

i. On trouvera des extraits de la grande Encyclopedic 
japonaisj dans les publications de Klaproth, de Hoffmann, 
de Pfizmaier et dans les miennes. La partie relative au 
Bouddhisme a Hi traduite par M. Carlo Puini, et la Zoo- 
logie par M. Serrurier. 
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avant que ceux-ci se soient decides a re- 
nier leur passe et k s'assimiler les connais- 
sances acquises en Europe et en Ameri- 
que. II est done tres probable que, pour 
longtemps encore, le Wa kan San-sai 
du-ye restera un livre d'une valeur ex- 
ceptionnelle pour les personnes adonnees 
a la culture des sciences et des lettres ja- 
ponaises. 

L'enumeration qui precede est dej& fort 
longue, et je n ai pas la pretention d'avoir 
meme esquisse le sujet que j'avais k trai- 
ter 1 . A chaque pas, j'ai du me condamner 



i. J'ajouterai ici la mention de quelques publications ja- 
ponaises qui me sont parvenues depuis que cett.* con- 
ference a e"te" publie"e pour la premiere fois, et qui me pa- 
raissent de nature a inte'resser les dl&ves de 1'EcoIe sp^ciale 
des Langues Orientales : Die Lehre von dent Te-ni-wo-fa, 
von Dr. Aug. Pfizmaier. Wien, 1873; — Kau-kau wau- 
rai, ossia la Via delta pietd filiate, testo giapponese 
trascritto in caratteri romani e tradotto in lingua italiana, 
con note ed appendicc, da Carlo Valenziani. Roma, 1873 ; 
— ZurGeschichte Japans indemZeitraume Bun-jet, von 
Dr. Aug. Pfizmaier. Wien, 1874; — Die Geschichte der 
Mongolen-Angriffe au f Japan, von Dr. Aug. Pfizmaier. 
Wien, 1874; — Les produits de la nature chinoise et 
japonaise, par A.-J.-C. Geerts. Yokohama, 1878 ; — Le 

19 
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& abreger ce que j'avais k dire. Le peu que 
j'ai rapporte suffira peut £tre pour faire 
comprendre combien il serait interessant 
de donner aujourd'hui un aper^u deve 
lopp£ de la litterature si riche et si variee 
des insulaires de Texireme Orient. 



curiositd di Joe oh am a. Testo giapponese trascritto e tra- 
dottod.i A. Severini. Firenze, 1878; — La ribellione di 
Masacado e di Sumitomo, branodi storia giapponese, tra- 
dottoda Lodovico Nooeutini. Firenze, 1878; — // Take- 
tori monogatari, ossia la Fiaba del nonno Tagliabambu. 
Testo di lingua giapponese del nono secolo, tradotto, an- 
notate c pubblicato per la prima volta in Europa, da A. Se- 
verini. Firenze, 1881 ; — Jasogami e Camicoto, da Ant. 
Severini. Firenze, 1882. 



I 
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LES SCIENCES & L'INDUSTRIE 



AU NIPPON 



ml VANT ^ arr ^ v ^ e ^es premiers navi- 
gateurs portugais 1 , les sciences 
n'etaient gu£re plus avancees chez les 
Japonais que chez les Chinois. L'esprit 
observateur des insulaires de Textr^me 
Orient leur avait bien enseigne un certain 
nombre de faits inconnus a leurs voisins 

i. Vers le milieu du xvi' siecle. 
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du continent asiatique; mais auz uns et 
aux autres, il avait toujours manque la 
veritable m&hode scientifique, sans la- 
quelle il etait impossible de franchir le 
cercle &roit ou s etaient emprisonn^s > de- 
puis des si^cles, tous les savants du conti- 
nent asiatique. 

Les pgres de la Compagnie de Jesus, 
£tablis au Japon d£s la seconde moitie du 
xvi e stecle, commencfcrent k y enseigner 
les premiers elements des sciences euro- 
peennes. II ne parait pas, cependant, 
qu'ils aient deploy^ beaucoup d'activite 
dans leur enseignement, car, k l'arrivee 
des Hollandais k Hirato (1609), les indi- 
genes etaient encore dans une ignorance 
k peu pres absolue des progres realises 
parmi nous. On doit, il est vrai, k ces 
missionnaires de I'Evangile la fondation 
d^une imprimerie japonaise et europeenne 
dans leur college d'Ama-kusa ; mais cette 
imprimerie n'a produit, autant que je sa- 
che, que des ouvrages de la plus mediocre 
utilite. 

En fait de mathematiques , les Japonais 
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ne connaissaient guere rien de plus que 
les Chinois, c'est-£-dire quelques idees 
elementaires de geometrie, d'algebre et de 
trigonometric spherique, empruntees d ail- 
leurs aux Arabes et aux Persans '. Plu- 
sieurs lettres du Nippon m'ont affirme' 
cependant quMls poss&daient, des cette 
epoque, des connaissances approfondies 
en geometrie et en algebre; mais, bien que 
cette affirmation ne soit peut-etre pas ab- 
solument denuee de fondement, ils n'ont 
pu me fournir aucune preuve satisfai- 
sante de leurs affirmations. Les mathe- 
matiques en tout cas etaient restees dans 
Penfance; Tastronomie n'avait guere pu 
avancer davantage. 

En fait de sciences naturelles, les Ja- 
ponais n'avaient point depasse* le mode 
descriptif de Pantique Pen-tsao chinois; 
leurs classifications, comme leurs notices 
descriptives, ne reposaient que sur les 

i. Voy., sur les math&natiques des Japonais, Particle 
de M. le capitaine Levallois, dans les Mimoires du Con- 
grt% international des Orientalistes, premiere session, 
Paris, 1873, K I, p. 289. 
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particularity exterieures les plus appa- 
rentes; ce qui revient a dire qu'ils ne 
savaient que fort peu de choses en fait 
d'anatomie, et moins encore en fait de 
physiologie animate et vegetale, ou en fait 
d'analyse chimique. 

De longues et patientes observations, 
le hasard plus souvent sans doute, leur 
avaient bien fait connaitre quelques pro- 
pri&es des plantes et des corps inorgani- 
ques. Mais ,ce qu'ils avaient appris de la 
sorte, ils le savaient mal, ou du moins 
d'une fa^on trop peu scientifique, pour 
qu'il leur ftit possible d^en tirer un parti 
satisfaisant. 

La mtdecine quails pratiquaient au 
temps de Kaempfer (1690), en dtait en- 
core, au dire du cel£bre voyageur, a l'&at 
le plus rudimentaire. Peu de medica- 
ments,— Ik n^etait pas le plus mauvais cdte 
de leur doctrine medicale, — des bains et 
Temploi de deux rem£des externes, le 
moxa et Pacupuncture : a cela se redui- 
sait toute leur pathologic Dans cer- 
tains cas particulier$, l'acupuncture et le 
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moxa 1 ont realise, dit-on, des cures re- 
marquables ; mais il ne faut guere douter 
que, bien souvent, il n'y avait la qu'un 
moyen d'achever rapidement le malade. 

Les Hollandais contribuerent tout d'a- 

bord k introduire au Japon les sciences 

medicales europeennes, et on leur doit la 

fondation k Nagasaki d'une premiere 

Ecole de Medecine. Cette ecole, disait un 

journal de Tepoque 2 , compte trente-deux 

eleves qui doivent tous posseder la langue 

neerlandaise, et qui etudient avec ardeur, 

sous la direction d'un premier officier de 

sante imperial nomme Matsoumoto Ryau- 

zin. De la sorte, les principes de la thera- 

peutique occidentale ont commence & se 

repandre parmi les insulaires. La vaccine 

ne trouva bientot plus d'opposition du 

i- Le moxa des Japonais est compose avec la bourre 
des feuilles de Tarmoise (Artemisia vulgaris). Poute en 
forme de pyramide, on le place sur la partie malade et on 
y met le feu, de maniere a le consumer entierement et a 
permettre aux humeurs de decouler de la plaie qu'il a pro- 
duce. 

2. Le Nederlansche Tijdschrift voor Geneeskunde, 
i85 9 -6o. 



litized by G00gle 



332 LA CIVILISATION JAPONAISE 

c6l6 du peuple et les inoculations se sont 
accomplies par milliers. A Sango, ville 
principale du pays dc Tosen, un hopital 
pour cent cinquante malades, a ete cons- 
truit d'aprfcs les plans du docteur Pompe. 

Un obstacle sdrieux au progres de la 
m&lecine au Japon tenait aux idees reli- 
gieuses des insularres qui s'opposaient a 
Touverture des corps inanimes. Les eleves 
de Tecole de Nagasaki, ayant compris 
combien limpossibilite de se livrer a des 
dissections retardait leurs Etudes , ont 
amene le gouverneur de la ville & enfrein- 
dre en leur faveur les coutumes du pays, 
et k leur livrer le corps d'un criminel mis 
k mort pour proceder & son autopsie. 
Vingt et un jeunes gens assist£rent a cette 
scene, ainsi que vingt-quatre medecins 
japonais qui purent se convaincre de la 
haute importance de ces operations. 

Depuis la derniere revolution, la me- 
decine a fait au Japon les plus remarqua- 
bles progres, et aujourd'hui, non seule- 
ment l'enseignement medical y est donne 
par des professeurs savants et experimentes, 



litized by G00gle 



LES SCIENCES ET i/ INDUSTRIE AU NIPPON 333 

mais il existe meme des journaux sp£ciaux 
qui relatent toutes les observations faites 
dans les hopitaux et dans les laboratoires. 

S'il est vrai qu'au Japon les sciences 
n'aient jamais atteint une zone quelque 
peu elev^e de developpement avant Tin- 
troduction des livres et de Penseignement 
europeens, on ne saurait en dire autant 
des arts industriels, qui, pour la plupart, 
n'ont fait que decroitre, depuis l'ouver- 
ture des marches japonais aux negociants 
de PEurope et de l'Amerique. Certaines 
branches de l'industrie avaient realise, 
depuis longtemps, les plus remarquables 
progr&s au Japon. II n'est pas sans utilite 
d'endire quelques mots. 

La porcelaine a ete de tout temps un 
des plus fameux produits de l'industrie 
japonaise. Cette composition ceramique 
que Brogniart definit « une poterie dure, 
compacte, impermeable, dont la cassure, 
quoique un peu grenue, presente aussi, 
mais faiblement, le luisant du verre, et 
qui est essentiellement translucide, quel- 
que faible que soit cette translucidite, » a 

*9* 
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&£, comme Ton sait, import£e des con- 
trees de l'extr^me Orient en Europe, oti 
on n'est parvenu a obtenir un article si- 
milaire qu'en 1709. 

Jusqu'& cette dpoque, les produits cera- 
miques de la Chine et du Japon ont eu le 
privilege de l'emporter sur les plus belles 
poteries 6maillees de Tltalie et de Nevers. 
La fortune des porcelaines venues d'O- 
rient d^passa longtemps tout ce qu'on 
pouvait imaginer, et la poesie et les le- 
gendes merveilleuses vinrent leur preter 
leur concours. 

Inventee en Chine, sous la dynastie des 
Han (202 ans avant notre ere), la porce- 
laine commenca k etre fabriquee dans le 
pays de Sin-ping. Transportee bientdt en 
Coree, elle passa de ce royaume dans Par- 
chipel Japonais, oti elle ne cessa plus d'e- 
tre cultivee jusqu'& nos jours. On rap- 
porte, en effet, qu'un prince de Sinra 
amena dans Tile de Nippon une corpora- 
tion de potiers qui s'y etablit, et dota le 
pays du nouveau produit ceramique des 
Chinois. 
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Ce ne fut, toutefois, que vers 1'annee 
121 r qu'un fabricant japonais nomme 
Katosiro Uyemon, apporta de Chine les 
secrets de Tart qu'il cultivait avec un sue- 
ces exceptionnel, et enrichit sa patrie de 
porcelaines qui furent, dds Porigine, tres 
estimees. 

Depuis cette epoque, les progr£s de la 
fabrication de la porceiaine ne se ralenti- 
rent plus; et, au commencement de notre 
siecle, les produits de la province de Hi- 
zen surpassaient en perfection, aux yeux 
des amateurs, les plus beaux produits de 
Kin-teh-tchin et des autres manufactures 
chinoises. 

Ce que nous savons de cet art en Chine 
et au Japon suffit, en efifet, pour nous 
demontrer que les procedes employes, 
dans ce dernier pays, sont les plus inge- 
nieux et les plus perfection nes. Cettc opi- 
nion a d^iileurs ete soutenue par M. Al- 
phonse Salvetat, chimiste, dont l'autorite 
en fait de ceramique est generalement 
reconnue, et qui, par les nombreuses ope- 
rations qu'il a dirigees a la manufacture 



itized by Google 



336 LA CIVILISATION JAPONAISE 

de Sevres, a dti acqu^rir une grande ex- 
perience. Or voici ce que dit M. Salvetat : 
t II peut paraitre surprenant que les Chi- 
nois, si ingenieux dans mille autre cir- 
constances, aient laisse passer inaper^u 
tout le parti qu'on peut tirer de la poro- 
site du degourdi de la porcelaine. Cette 
porosite offre, comme on sait, le moyen 
de recouvrir de sa gla^ure, ^galement et 
promptement , c'est-a-dire economique- 
ment, toute poterie k pdte absorbante, 
quel que soit le fini de la forme, quelle 
que soit la nature de la gla^ure. On a 
d'autant plus lieu d'etre surpris de Pigno- 
ranee dans laquelle ils demeurent, que les 
fabricants japonais pratiquent la mise en 
couverte economique et rapide au moyen 
de rimmersion. » 

La porcelaine est surtout fabriquee 
avec perfection dans Tile de Kiousiou, 
notamment dans la province de Hizen, 
ainsi que nous Tavons dit. Les princi- 
pals manufactures sont situees, dans 
1'arrondissement de Matsoura, pr&s du 
beau hameau de Ouresino, oil la Hu- 
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tiere premiere se rencontre en abondance. 

Le laque est egalement un produit des 
plus remarquables de Tindustrie japonaise. 
On sait que cette composition, extraite de 
la seve du rhus vernicifera, sert & endur- 
cir les objets de bois ou de metal, et a 
leur donner un brillant qui s'allie de la 
fagon la plus avantageuse avec Tor, Tar- 
gent et la nacre. L'emploi de cette subs- 
tance dans Febenisterie et la tabletterie, 
parait dater, au Japon, d'une epoque des 
plus reculees. On cite des boites de laque, 
conservees de nos jours a Nara, dans la 
province de Yamato, et qui remonteraient 
au iii° siecle de notre ere; et la celebre 
poetesse Mura-saki Siki-bu (v e siecle), 
dans ses ouvrages, nous parle de laques 
incrustees de nacre qui etaient en grande 
faveur k son epoque. 

II faut citer aussi la laque aventurine 
avec laquelle on fabrique des objets sau- 
poudres d'or d'une grice et d'une delica. 
tesse remarquables. 

La fabrication des tissus de soie est fort 
ancienne au Japon : quelques donnees 
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historiquestendraientm£me a faire croire 
qu'elle y 6tait d6\k pratiqu^e ant^rieure- 
ment k notre £re. Toujours est-il que 
nous trouvons la mention de ces precieux 
tissus dds une haute antiquite. Le sol du 
Nippon est d'ailleurs tr£s favorable k la 
culture des mtiriers, et nulle part l'educa- 
tion des vers k soie n'y a mieux r^siste 
aux maladies qui, k notre epoque surtout, 
menacent d'aneantir cette grande branche 
de Tindustrie dans une foule de contrees 
oti, nagu^re encore, elle etait florissante. 
Le travail des soies a ete 1'objet de pro- 
gr&s considerables au Japon, avant l'eta- 
blissement des Europeens sur ses cotes l . 



i . Les Japonais fabriquent des tissus de soie d'une foule 
de genres. On appelle nisiki un tissu qui gtait originaire- 
ment obtenu par le melange de soies de cinq couleurs dif- 
ferentes. Les vieilles annates intitulees Ni-hon gi rappor- 
tent que la 3j e annee du regne d'Au-tfn (3o6 de n e.), 
l'empereur envoya des ambassadeurs dans le royaume de 
Ou, en Chine, pour chercher des tisseuses ; il vint quatre 
sortes d'ouvrieres appelees Ye-bime, Oto-bime, Kurea- 
dori et Aya-dori. Telle fut 1'origine de Introduction du tis- 
sage de la soie au Japon.— On fait usage de fiL d'or pour 
la fabrication des nisiki, stir lesquels on represents des 
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Deux k trois mille balles de trente k trente- 
cinq kilogrammes envoyees k Londres, il 

fleurs et des animaux fantastiques. — Les soieries appelles 
aya se distinguent par leur finesse et leur l£geret6 ; on en 
fait 6galement venir une varied sp^ciale de la Chine; les 
tobi-\aya ou aya a fleurs sont plus epaisseset sont tiroes de 
Canton etde la Core"e. — Le rin-su ou damas de soie, d'une 
quality suplrieure, avec ou sans ornements, est un produit 
japonais ; on en fait venir nlanmoins du Tongkin. — Le sa- 
tin appete syusu est d'une beaut6 incomparable ; on en teint 
de toutes couleurs ; on en fait venir de Canton, de Nanking 
et du Fouhkien. — La gaze d'or (Ttin-syaJ est d'inven- 
tiori chinoise. (Voy., pour plus de" details, les appendices 
de mon Traitt de V education des vers a soie au JaponJ. 
En dehors des soieries, les Japonais fabriquent une foule 
de tissus avec diverses sortes de matieres v£g£tales ou 
animales. L'indienne dite sarasa, que les indigenes al- 
laient jadis acheter au Siam et qui, pour ce motif, s'appelle 
aussi Siamuro-zome, est devenue l'objet d'une grande in- 
dustrie au Nippon ; — le kwa-kwan-fu, tisse* avec de longs 
poils de rat, est une e"toffe sur laquelle on raconte des 
anecdotes fantastiques ; — le ba-seo-nuno est une toile 
formle avec les fibres du bananier et qui vient des iles 
Loutchou ; elle est belle, solide et recoit tres bien la tein- 
ture; — la moussel ine sarasi est un produit de Nara, dans 
la province de Yamato, ou l'on trouve la meilleure quality ; 
elle est d'ordinaire d'une extreme blancheur ; V a buy a de 
Noto est Igalement blanche et formed de fils de chanvre ; 
— les cotonnades proprement dites se nomment momen, et 
le coton non tisse* rvata (ouate) ; la bourre de soie s'appelle 
aussi wata fma-wataj. 
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y a vingt a as, a titre dVchanti lions, oot 
surpris les filateurs anglais, non moinspar 
la modicite de lear prix que par leor ad- 
mi raolc beaute. La plapart de ces soies 
egalaient, ou m£me surpassaient en fi- 
nesse, en force, et en parfaite regularity 
tout ce que la France et I'ltalie ont pro- 
duit de plus excellent en ce genre *. 

On possede des &hantillons d'anciens 
tissus japonais dont la qualite et l'orne- 
mentation artistique sont dignes des plus 
grands doges. On fabriquait egalement au 
Nippon, d£s le commencement de ce Ste- 
ele, des velours dune qualite remarqua- 
ble; mais on dit que les precedes de ce 
genre de fabrication avaient ^communi- 
ques aux indigenes par les Hollandais eta- 
blis dans leur pays. 

L'art de Yhorlogerie ne paralt avoir ete 
introduit au Japon d'une fa^on reguliere 
qu'a une Ipoque assez recente. Ancien- 
nement les insulaires employaient la clep- 
sydre pour mesurer le temps. II faisaient 

1. Courrier de Lyon, ftvrier i860 
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aussi usage de petits batonnets a encens, 
dont la combustion lente et regultere in- 
diquait les divisions du jour. On voit 
figurer, il est vrai, dans la grande Ency- 
clopedic japonaise \ dont la publication 
primitive remonte au commencement 
du xvm e siecle, une horloge a sonnerie 
designee sous le nom de to-kei *; mais ce 
produit est de provenance hollandaise. 

Aucun peuple n^a pousse plus loin que 
les Japonais la perfection de Tart de la 
menuiserie. Soit que cet art s'applique 
a la construction des batiments, soit qu^il 
se manifeste dans la fabrication de petits 
objets de tabletterie, il se traduit par des 
produits d'une delicatesse incomparable. 
Les simples caisses d'emballage sont as- 
semblees avec un soin dont on ne trouve 
point d'exemple dans les autres pays. Les 
menuisiers japonais ne font pas usage de 
clous, mais de petites chevilles de bois d'une 



i. Wa-kan San-sat du-ye, liv. xv, p. 4. 
2 En chinois : tse-ming-tchoung « cloche sonnant d'elie- 
m£rae ». 
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propret£ et d'une justesse etonnantes. 
Parmi les essences dont ils se servent, il 
faut citer le camphrier : les caisses faites 
avec cet arbre ont l'avantage de preserver 
les objets qu'elles renferment des attaques 
des insectes. 

L/industrie desjouets d'enfant, si deve- 
lopple au Japon, produit une foule d'ob- 
jets d'amusement qui font honneur a Ti- 
magination des indigenes. Un certain 
nombre de ces objets ont ete imit£s en 
Europe et ont fait la fortune de ceux qui 
les ont r£pandus parmi nous. 

Je mentionnerai egalement en passant 
ces charmants petits objets d'ivoire qui 
sont Tornement des vitrines de nos col- 
lectionneurset sur lesquels on voit parfois 
incrustes de la fa$on la plus gracieuse des 
insectes aux mille couleurs. 

Si je n'etais expose a prolonger outre 
mesure cette conference, il faudrait en- 
core vous parler du bambou que les Ja- 
ponais utilisent d^une foule de fa^ons 
differentes au point de vue ornemental, 
alimentaire, industriel et medical. Un Sa- 
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vant botaniste fran^ais qui a compose une 
monographic du bambou au Japon *, dit 
avec raison que ce v£g£tal est, pour les in- 
sulaires de TextrSme Orient, le plus grand 
de leurs tresors. 

L'imprimerie, cultivee au Japon depuis 
plus de sept siecles, y a ete Pobjet de nom- 
breux perfectionnements. A une epoque 
tr£s reculee, mais dont nous n'avons pu 
parvenir encore a decouvrir la date pre- 
cise, les moines japonais faisaient usage 
de planches de pierre dans lesquelles ils 
gravaient en creux les textes de leurs li- 
vres sacres, afin d'en obtenir des copies 
multiples au moyen d'une encre appliquee 
sur les parties non creusees. Les epreuves, 
qui resultaient de ce mode d'impression, 
donnaient des lettres blanches sur un fond 
noir. 

Suivant un autre proc&ie, on remplis- 
sait les parties creuses d'une composition 
resineuse, et on encraitlescaractdresainsi 



i. M. le docteur Mene, dans les Memoir es de la Societe 
des Etudes Japonaises, t. Ill, p. n. 
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formes k Taide d'un tampon. II resterait a 
savoir comment ils s'y prenaient pour ne 
pas noircir la pierre entiere, car l'igno- 
rance en chimie des anciens Japonais ne 
permet pas de supposer qu'ils aient alors 
connu la ressource de l'eau acidulee em- 
ployee par nos lithographes. 

Les planches de bois dont V usage etait 
universellement repandu dans le Nippon, 
n'y furent employees vraisemblablement 
qu'i une epoque plus r&ente. On se sert 
pour les graver des m£mes procedes qu'a 
Canton. Le systeme de r&riture japo- 
naise, infiniment plus complique qu'au- 
cun autre systdme connu, semblait re- 
pousser toute tentative de reproduction 
des textes en types mobiles. 

Les ouvrages les plus ordinaires, comme 
les plus precieux, si Ton en excepte les 
livres de haute litterature Merits avec le 
concours de caracteres chinois droits, 
sont reproduits dans une &riture telle- 
ment cursive qu'il est rare de rencontrer, 
dans deux auteurs diflfcrents, le meme si- 
gne trace d'une mantere absolument sem- 
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blable. Si Ton ajoute & cela que les lettres 
japonaises sont susceptibles de ligatures, 
comme par exemple les lettres arabes dans 
l'&riture persane appetee tahliq, on com- 
prendra combien il est difficile de r&luire 
k des elements typographiques les groupes 
complexes et constamment enchev£tr& 
qui pullulent dans les impressions xylo- 
graphiques. 

Ces difficult^ n'ont pas rebute les Ja- 
ponais ; et, d&s le xvn e siecle, ils avaient 
fait quelques remarquables essais de re- 
production de textes cursifs en caractdres 
mobiles. L'impression en couleur avait 
fait de notables progrgs chez les Ja- 
ponais, qui se sont montres, dans cet art, 
infiniment superieurs aux autres popula- 
tions asiatiques. Le nombre des nuances 
qu'ils ont employees au rouleau, et sur- 
tout la multiplicity des teintes, tout a la 
fois pures et variees k Tinfini, depassent 
la plupart des essais tentes jusqu'ici en 
Europe. Le relief qu ils ont su donner, 
avec une remarquable originalite, a quel- 
ques-uns de leurs dessins, et l'emploi des 
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metaux a Paspect les plus divers, sont en- 
core dignes de la sollicitude de nos impri- 
meurs europeens. 

La fabrication de Pencre, dite encre de 
Chine, est connue au Japon depuis plus 
de huh cents ans. On sait que, pendant 
longtemps, on a vainement essaye d'imi- 
ter cette encre en Europe. Suivant PEn- 
cyclopedie japonaise, on se servait primi- 
tivement pour sa composition d^une sorte 
de terre noire; ce qui explique pourquoi, 
dans l'^criture ideographique usitee dans 
le pays, on a choisi, pour designer Pen- 
cre, un caractere oil les signes « noir » 
et « terre » se trouvent combines. Plus 
tard on fit usage du noir de fumee, et on 
y ajouta des aromes. 

L'editeur japonais de Pouvrage que je 
viens de citer ajoute : 

« Tant anciennement qu'aujourd'hui, 
Pencre provient de la capitale du Sud. 
Ceux qui la fabriquent avec le plus de 
succes, emploient du noir de fumee pre- 
pare a l'huile de lin pour la premiere 
qualite; ils y ajoutent du camphre et du 
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muse. La qualite inferieure se prepare 
avec du noir de fumee de sapin. » L'encre 
dite de la Grande-Paix est fabrique'e 
principalement a Ohosaka avec du noir 
de sapin; elle peut £tre employee pour 
rimpression. 

Le papier japonais merite egalement 
1'attention des fabricants europeens, tant 
par la finesse de son grain, tres favorable 
pour certaines impressions, notamment 
pour les epreuves de gravures en taille- 
douce, que par sa prodigieuse solidite. 
Cette dernidre qualite Fa rendu propre a 
la fabrication de cordage d'une force de 
resistance peu commune. II a ete em- 
ploye, au Japon, pour une foule d'usages, 
notamment pour la confection de vete- 
ments d'hommes, de robes de dames, de 
parapluies et de parasols, de tentes de 
voyage, etc., etc. 

La bijouterie, sans constituer une bran- 
che de commerce bien considerable, n'est 
pas sans importance dans les grandes vil- 
les du Nippon. La taille des pierres dures 
ne paratt pas avoir ete connue des insu- 
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laircs avant Tarriv^e des Europeens; et, 
de nos jours encore, e'est k peine si elle 
est rdpandue dans le pays. On trouve ce- 
pendant, dans les livres indigenes, la men- 
tion de gemmes employees comme orne- 
ments k des epoques fort reculees ; mais 
on n'a pas encore etudie suffisamment 
Thistoire de l'ancienne bijouterie japo- 
naise, pour pouvoir en parler avec quel- 
que autorit^. 

Les objets d'or et d'argent ouvres ne 
sont pas rares. Quelques-uns sont mer- 
veilleusement ornes. Les insulaires em- 
ploient aussi avec avantage une composi- 
tion de divers metaux qu'ils nomment 
syaku-do, qui est susceptible de rece- 
voir un beau poli et produit reflet d'un 
email. 

Les pedes fines * sont fort recherchees 
des dames. Elles forment un des orne- 
ments les plus apprecies de leurs epingles 
a cheveux ou de leurs boucles d'oreilles. 
Cest principalement sur les cotes d'Owari, 

1 . Kai-no tarn a gemmes d'huitres ». 
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d'Ise et de Satsouma, qu'on peche Phui- 
tre qui renferme les perles fines. Dans le 
commerce, on en distingue deux esp£ces 
principales : les perles dites gemmes d'ar> 
gent ', et les perles dites gemmes d'or \ 
Ces dernieres surtout sont tres pris£es des 
amateurs, tant pour la purete de leur eau 
que pour Teclat de leurs reflets, d'un jaune 
leg£rement rose. 

Enfin, il faut citer parmi les produits 
secondaires de Tindustrie japonaise les mi- 
roirs 3 , les eventails 4 , les chapeaux de bam- 

i. Gin-tama. 

2. Kin-tama. 

3. Voy., sur les miroirs chinois et japonais : Julien et 
t Champion, Industries anciennes et modernes de V empire 

chinois, 1869, pp. 63 et 234; et la Revue scientifique, 
2« sene, 1880, t. XVIII, p. 1143. 

4. Jap. a'ugi. On rapporte que Hmp£ra trice Zin-gu, a 
I'^poque de la guerre des Japonais contre le pays des San- 
kan (Cor6e), vit des chauves-souris (jap. hen-puku) qui lui 
donnerent l'idee de faire faire des eventails. Depuis cette 
gpoque, on a fabrique des Eventails de toutes sortes dont 
l'usage est repandu dans les diffeYentes classes de la po- 
pulation indigene, aussi bien parmi les hommes que parmi 
les femmes. On cite notamment les Eventails peints appe- 
l£s akome ; les Eventails qui ressemblent a une fleur a 
demi 6panouie et dont se servant les bonzes et les mede- 
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bou % les parapluies et les parasols, etc. 
Les Japonais sont parvenus d'eux-me- 
mes & de remarquables resultats, en ce 
qui touche la fonte des m&aux. Aucun 
peuple ne les a surpasses dans la trempe 
de lacier, et leurs lames les plus parfaites 



cins; les 6ventails des danseuses d'assez grandes dimen- 
sions ; les Iventails en bo is de pin (hi a'ugi) en faveur chez 
les fonctionnaires publics ; les e'crans, de forme circulaire, 
nommls utiva, qui Itaient les seuls £ventails usite's en 
Chine jusqu'a la dynastie des Ming. Le nom de uti-va 
leur vient de ce qu'ils sont assez forts et sol ides pour servir 
a battre (utu) les vStemcnts ou a ^eraser les insectes ; on 
en fabrique avec du cuir ou des planchettes laque'es, sup- 
porters par un manche de bambou ; va d^signe une sorte 
particuliere d'e'eran, dont on fait usage a la cour. 

5. Les chapeaux de bambou (Jap. take-no ko-kasa) s'em- 
ploient, comme chez nous les chapeaux de paille, pour se 
garantir des rayons du soleil. On a tente, non sans quelques 
succes, de les faire accepter dans les modes europ£ennes. 
En Chine, ces chapeaux se fabriquent avec des joncs. 
— Les parasoles ou parapluies sont dits parasols de Chine 
kara-kasa). On en fait remonter Tinvention a Pe'poque 
de Yu-le-Grand (xxm e siecle avant notre ere) ; mais les v£- 
ritables parapluies ne datent quedu regne de Youen-ti, de 
la dynastie des Wei (260 de notre ere). On fabrique des 
parasoles de soie et surtout de papier huile" et impenetrable 
a la pluie ; les principales manufactures se trouvent dans 
la province de Setu. 
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l'emportent sur les plus fameux produits 
de Solignen et de l'ancien Damas. 

Tout le monde connait les anciens 
bronzes japonais, si recherches, aujour- 
d'hui surtout, pour la decoration de nos 
appartements. On sait aussi qu'ils avaient 
invente des procedes de patine que Ton 
est a peine arrive k imiter en Europe 
dune facon tout k fait satisfaisante. 

Les Japonais se sont egalement distin- 
gues dans Tart de fabriquer les emaux, 
dont ils se servent soit pour revetir des 
surfaces, soit pour imiter des pierres pre- 
cieuses. Le plus souvent l'email est em- 
ploye sous la forme a laquelle on a donne 
le nom d'email cloisonne. Les plus an- 
ciens emaux ne sontgu£re employes que 
pour servir de contour aux ornementa- 
tions; il sont dessines dans le gout chi- 
nois. Puis viennent les emaux a fonds 
bleus clair ou verts, avec des dessins plus 
savamment combines representant des 
fleurs, des oiseaux ou des quadrupedes. 
La matiere employee durant la periode 
suivante est defectueuse, d^ne grande po 
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rosit£, et les tons sont mats et sans net- 
tete. L'art dc Temailleur est en decadence 
au commencement de notre siecle. Enfin, 
une dpoque de renaissance coincide avec 
l'ouverture des ports duJapon au com- 
merce Stranger. Au lieu de petits objets, 
tels que des grains de chapelets, des bou- 
tons, des gardes d'ep&s, on fabrique de 
larges plats, des vases de grande dimen- 
sion, des objets de toutes sortes. Le fond est 
le plus souvent vert fonc£. La qualite de la 
matiere est superieure, mais le dessin est 
devenu moins original, moins artistique. 
Dans les temps modernes, les Japonais 
se sont adonn£s k l'application des emaux 
cloisonnes sur porcelaine et sur poterie. 
Les cloisonnes sur cuivre sortent princi- 
palement de trois manufactures situees 
aux environs de Nagoya, dans la province 
d'Owari; les cloisonnes sur porcelaine se 
font surtout a Ohosaka et a Kyauto. Une 
fabrique a &e etablie, dans ces derni£res 
annees, & Yokohama et une autre k T6- 
kyau; cette derniere a £te detruite dans un 
incendie. 
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Tel est, en resume^, le tableau succinct 
des sciences et de l'industrie japonaises 
avant l'arrivee des Europeens. 

Une revolution scientifique et indus- 
trielle ne devait cependant plus tarder 
longtemps a se manifester au Japon. Les 
relations des Hollandais avec les indige- 
nes du Nippon etaient devenues plus in- 
times par suite du privilege commercial 
accorde exclusivement a la compagnie Ba- 
tave. 

Le gouvernement de Yedo congut la 
pensee de creer un college d'interpretes, 
oti les Japonais pourraient etudier la Ian* 
gue des Barbares a Cheveux Rouges. Le 
projet fut realise en peu de temps de la 
fagon la plus satisfaisante. 

D&s lors, les principaux ouvrages scien- 
tifiques qu^on fit venir des Pays-Bas au 
Japon, furent traduits, commentes et pu- 
blics. C'est ainsi que parut, entre autres, 
une edition sinico-japonaise des Anato- 
mische Tabellen du medecin silesjen 
Adam Kulm, publie avec la reproduction 
des planches de Pedition originate, par le 

ao* 
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fils dun interprdte du gouvernement, le 
doctcur Sugita Gen-paku. Ce livre, dont 
on poss&de quelques rares exemplaires en 
Europe, est d'une impression admirable 
et Tun des monuments les plus curieux 
des premieres tentatives des Japonais pour 
s'initier & la connaissance de nos sciences 
et de nos arts. 

Par la suite, le gouvernement de Yedo 
demanda & la factorerie hollandaise de 
D£sima d'acquerir pour son compte di- 
vers instruments de mathematiques et de 
chirurgie, ainsi que quelques livres de 
nature & faire connaitre plus en detail les 
progr£s de la civilisation moderne. 

Dans toutes les classes de la population, 
on vit alors se produire un grand mou- 
vement motive par un ardent desir d'ap- 
prendre et de savoir. Les personnages des 
classes les plus elevees voulurent etre les 
premiers & £tre inities aux grandes decou- 
vertes de la science occidentale. Quel- 
ques-uns d'entre eux devinrent, pour le 
milieu oU ils vivaient, de veritables sa- 
vants. 
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Le Prince de Satsouma, Tun des plus 
puissants vassaux de Pempire, s'adonna 
avec ardeur a l'etude de nos sciences exac- 
tes. Se trouvant un jour en presence d^of- 
ficiers de la marine neerlandaise, il leur 
demanda ce qu'ils pourraient lui appren- 
dre de nouveau au sujet de Papplication 
de la photographie aux observations baro- 
metriques. Cette question deconcefta nos 
marins qui ne surent que repondre ; car 
ils avaient oublie, ou peut-Stre mSme igno- 
raient, qu'a Pobservatoire de Greenwich, 
on faisait usage d'appareils photographi- 
ques pour constater d'une maniere plus 
rigoureuse les variations du barometre, 
du thermometre et de l'hygrometre. 

Ce ne fut toutefois qu'apr£s la conclu- 
sion du traite avec les Etats-Unis d'Ame- 
rique (i853), traite auquel nous devons 
l'ouverture definitive des ports du Nip- 
pon, que les Japonais entr&rent de plain- 
pied dans les voies de la civilisation eu- 
ropeenne. 

Parmi les presents oflerts au taikoun 
par le president de l'Union, se trouvaient 
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un telegraphe dectrique et un petit che- 
min dc fer, comprenant, outre la locomo- 
tive, le tender et ses accessoires, les rails 
et tout le materiel n&essaire .pour etablir 
une ligne modele. 

II n'en fallut pas davantage pour exci- 
ter la curiosity enthousiaste des indigenes, 
et pour leur dormer l'ardent.dlsir de con- 
naitre les autres inventions d'un pays qui 
lui apportait en present des objets aussi 
e*tonnants et aussi inattendus. 

Le mouvement etait donne. Les mem- 
bres des ambassades envoyees par le syau- 
goun en Europe et en Am^rique, revinrent 
dans leur pays, la t£te exaltee par toutes 
les merveilles qu'on avait &alees a leurs 
regards. 

lis raconterent de point en point ce 
qu'ils avaient vu, et en firent Fobjet de 
publications populaires qui eurent pour 
la plupart un brillant succes d'actualite. 

Le Japon n'eut d£s lors qu'une pen- 
see : celle dUmiter TEurope et de cesser 
d'etre Japonais, ou tout au frioins asia- 
tique. On demanda des officiers instruc- 
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teurs pour l'armde, des ingenieurs, des 
mecaniciens, des medecins, des profes- 
seurs, des artisans de chaque sp&ialite; 
et, k leur arrivee, on se mit en devoir de 
tout bouleverser, de tout renverser, de 
raser Tedifice du passe, pour arriver plus 
vite 4 la reconstruction d'un edifice nou- 
veau. 

La pensee bien arr£tee du gouvernement 
japonais etait de se donner tout d'abord 
les allures exterieures de la civilisation 
europeenne. Le mikado, dont le pere ne 
donnait audience aux grands de sa cour 
qu'& demi cache par un store derriere 
lequel il se tenait accroupi, a remplace le 
vetement ample et trainant de ses aieux, 
par le costume etrique d'un general euro- 
peen. Sous ce costume, il n'h^site plus k 
se montrer aux etrangers et I ses sujets 
vetus du frac noir et coiffes du chapeau en 
tuyau de'poele. 

Les fonctionnaires de tout rang obtien- 
nent des costumes analogues k ceux que 
portent leurs pareils dans les monarchies 
de TOccident. La forme des edifices pu- 
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blics, l'ameublement des habitations, tout, 
en un mot, se transforme de jour en jour 
a l'avenant. 

A peine les Japonais eurent-ils re$u le 
t£l£graphe module que le president des 
Etats-Unis avait envoye en present au 
syaugoun, qu'une premiere ligne fut eta- 
blie et mit en communication reguliere le 
palais d'ete de ce prince et sa residence 
a Yedo, sur une etendue d^nviron six 
milles l . 

Des lignes plus impprtantes ne tard£- 
rent pas a etre organisees ; et, de nos jours, 
le rescau telegraphique du Nippon tend a 
se developper avec une remarquable rapi- 
dite. Une ligne principale met deja en 
communication Nagasaki et Yedo d'une 
part, et de l'autre Yedo avec le nord du 
Japon, dont elle franchit les limites ter- 
restres pour gagner, par un cable sous- 
marin, Hako-dade, et atteindre de la jus- 
qu'a Satuporo, la nouvelle capitale de 
Tile de Yezo. En meme temps, des traites 

i. Morning Chronicle, du 4 fevrier iS58. 
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conclus avec de grandes compagnies eu- 
ropeennes ont mis Yokohama en rapport 
direct avec l'Europe par deux voics dif- 
ferentes, celle de la Siberie et celle de 
rinde. 

Les Europeens avaient des chemins de 
fer : il fallait que les Japonais en eussent 
aussi. Au mois de juin 1872, un premier 
tron^on, reliant Ye'do a Yokohama, fut 
ouvert au public. Ce troncon avait coute 
un prix exorbitant, mais peu importe : on 
ne pouvait plus dire qu'il n'y avait pas de 
lignes ferrees au Japon. L'amour-propre 
national venait d'obtenir une premiere sa- 
tisfaction. Un autre troncon fut etabli en- 
tre Kobe et Ohosaka. Les travaux qui doi- 
vent reunir cette derniere ville a Kyauto 
sont pousses avec unegrande activite. Des 
lignes plus considerables sont a Petude; 
de sorte que d'ici peu d'annees, si cela 
continue, les Japonais auront des chemins 
de fer dans toutes les directions. II ne leur 
manquera que des routes ! 

De nombreux batiments a vapeur, la 
plupart de petires dimensions, tendent a 
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remplacer, chaquc jour, les jonques au 
moyen desquelles se fait encore le cabo- 
tage sur toute 1 etendue des cdtes de Tem- 
pi re. 

La reorganisation militaire du Japon, 
entreprise sous la direction d'une mission 
d'officiers fran^ais, a ete effectuee en quel- 
ques annees de la fa^on la plus remar- 
quable. Pourvue d'armes excellentes et 
fabriquees suivant les derniers perfection- 
nements de Tart , Tarmee japonaise se 
trouve aujourd'hui dans des conditions 
incontestables de superiority sur toutes 
les armees asiatiques; et il n'y a pas a 
douter que, meme en presence des trou- 
pes europeennes, elle ne presents k ses 
ennemis une tres s£rieuse resistance. Reste 
k savoir seulement, si les genera ux, peut- 
etre un peu trop improvises & la hate, se- 
raient en etat de la diriger et de la sou- 
tenir dans des circonstances difficiles. 
D'ailleurs , elle attend avec une impa- 
tience facile a comprendre, mais difficile 
a moderer, Toccasion de donner des preu- 
ves de sa valeur et de sa discipline. 
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i 

La marine a ete, de son c6t6 y Pobjet de 
toutes les ambitions du gouvernement ja- 
ponais; malheureusement, les ressources 
financi&res de Tempire, oberees par une 
foule de depenses necessaires ou inutiles, 
mais qui etaient la consequence fatale de 
la voie de reforme generate oti le pays s'e- 
tait engage, n'ont pas permis de former 
une flotte de guerre s^rieuse, aussi vite . 
que la cour du mikado Pavait esper e. Elle^ 
se compose de seize b3timents T dont un na- 
jrire cuirasse de provenance americaine. 

L'excellente creation de l'arsenal ma- 
ritime de Yokosuka, par un Francois/ 
M. Verny, commence en 1867, contribue 
puissamment a la conservation et au d£- 
veloppement du materiel naval des Japo- 
nais. 

Tel est le tableau trop abrege, sans 
doute, des principales ameliorations ma- 
terielles r^alisees durant ces dernieres an- 
nees, dans la pensee d'&ever le Japon au 
niveau de la civilisation europeenne. Ces 
ameliorations peuvent &re jug^es tr£s in- 
suffisantes ; mais elles sont d'un bon au- 
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gure pour 1'avenir, si on les continue avec 
un esprit de suite et surtout d'une fa^on 
plus r^flechie et plus dconomique. Cest 
beaucoup assurement que de mettre un 
pays en etat de r&ister a Tinvasion etran- 
g£re, et de faire respecter son indepen- 
dance. Cest fort peu, si la consequence 
de ces r^formes n'est pas d'agraridir 
les ressources de la nation par une aug- 
mentation de production, d'ouvrir de 
nouveaux debouches aux fruits de son tra- 
vail, et d'am&iorer lesort du peuple en lui 
facilitant le travail etTeconomie, et surtout 
en ne lui creant pas de nouveaux be- 
soms. 

L'avenir du Japon depend aujourd'hui 
des mesures plus ou moins heureuses qui 
seront prises pour y developper l'instruc- 
tion publique et y repandre la connais- 
sance des sciences europeennes. Quelques 
utiles resultats ont dte dej£ obtenus. De 
tous cdtes des £coles publiques ont et£ 
ouvertes, et quelques grands etablisse- 
ments d'enseignement superieur ont ete 
fondes avec le concours de professeurs 
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anglais, francais, allemands ou americains. 

Une Ecole de M&iecine, etablie primi- 
tivement a Nagasaki, a ete transferee a 
Yedo. Le nombre des professeurs japonais, 
qu'on a hate de nommer aussitdt que pos- 
sible a la place de professeurs etrangers, y 
est deja sup^rieur a celui des Allemands, 
auxquels ont et£ primitivement confiees 
les principales chaires\ 

Une Ecole de Droit est dirigee par deux 
professeurs frangais, et une espece de Fa- 
culte.des Sciences a ete confiee a des pro- 
fesseurs anglais. Enfin, il faut mentionner 
une Ecole des Mines dirigee par des mai- 
tres allemands. 

De la sorte, la jeune generation japo- 
naise ne connait plus, en fait de sciences, 
que les sciences europeennes; et avec l'in- 
telligence dont elle a d£)k donne des preu- 
ves si eclatantes, il n'y a pas a douter 
quelle ne dote bientot l'empire du Soleil 
Levant d'une petite pleiade de savants se- 
rieux et autorises. 

Par contre, les arts et l'industrie, au 
lieu de progresser, semblent entrer dans 
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unc voie trds regrettable de laisscr-aller 
et de decadence. 

Les produits japonais sont, de jour en 
jour, de quality plus infcrieure; et c'est a 
grand'peine s'ils arrivcnt a se maintenir 
sur les marches, en presence de la con- 
currence &rang£re. Depuis Pouverture des 
ports du Japon aux Strangers, le com- 
merce des laques a pris un grand develop- 
pement ; il est mSme devenu un des arti- 
cles d'exportation les plus importants du 
pays. Seulement, Tavantage qu'ont trouv£ 
les fabricants indigenes a produire beau- 
coup et k bon marche, a nui consid£ra- 
blement au merite artistique de leurs ou- 
vrages. Les laques anciennes Tern portent 
en valeur, dans une enorme proportion, 
sur les laques modernes qui sont, a pre- 
miere vue, d'un aspect agr&ble, il est 
vrai, mais qui ne remplissent aucune des 
conditions de solidite et de bon gotit si 
estimees dans celles qu'on fabriquait au 
stecle dernier. II fallut Intervention ac- 
tive du gouvernement de Yedo pour arra- 
cher cette grande branche d'industrie a 
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une decadence complete et definitive. 
Gr&ce a ses encouragements, les ouvriers 
les plus babiles du Nippon se mirent a 
fabriquer de nouveau de beaux laques 
qui, gr&ce a Intervention de proc&ies 
perfectionnes, a l'usage de couleurs qu'on 
n'avait pu encore employer, Temportent 
m£me parfois sur les meilleurs produits 
de Pancien temps ! . 

La meme decadence s'est manifested 
dans presque toutes les autres branches de 
Tindustrie indigene. 11 faut esperer que 
des mesures egalement opportunes evite- 
ront des desastres qui seraient, un jour ou 
l'autre, la consequence de cet abaissement 
general des produits manufacturiers du 
Japon. 

Un seul art, la Typographic, a fait en 
quelques annees les plus £tonnants pro- 
gres ; et, comme on a dit que cet art pro- 
duisait la lumiere, on peut voir, dans le 
developpement considerable qu'il a pris au 



i. On a pu en juger en visitant en 1878, a Paris, le dt- 
partement Japonais de ('Exposition universelle. 
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Japon, tin heureux pronostic pour Pave- 
nir de ce pays. Plusieurs imprimeries, se 
servant de types mobiles fondus suivant le 
sysrtme europden, ont ete organisees, 
et elles ont donnl les r&ultats les plus 
satisfaisants. Mais ce qui est bien autre- 
ment remarquable, c'est de voir comment 
on a pu arriver k disposer ces imprime- 
ries de fa^on k permettre la production 
r£guli£re de journaux quotidiens d'assez 
grandes dimensions. Les Japonais ont re- 
noncl, pour l'impression de ces journaux, 
k 1'emploi du plus grand nombre de leurs 
caractgres cursifs; mais ils n'ont pu se 
debarrasser del'immense quantitede signes 
idfographiques chinois, sans lesquels leurs 
articles seraient presque toujours incom- 
prehensibles. Et comme on ne saurait ad- 
mettre, pour le journalisme, un systeme 
d'impression qui, comme la xylographie 
ou la lithographic rend les remaniements, 
les changements, les corrections m£mes a 
peu pr£s impraticables, — surtout lors- 
qu'il s'agit d'aller vite et de terminer le 
travail k heure fixe, — ils ont dti mettre 
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en usage les procedes habituels de Tart 
typographique. Pour quiconque connait 
un peu les exigences de cet art, les resul- 
tats qu'ils obtiennent pour Pimpression 
de leurs journaux quotidiens sont dignes 
des plus grands eloges et montrent ce 
qu'on peut attendre d'un peuple si habile 
a lever les difficultes qui peuvent nuire a 
Faccomplissement de ses destinees. 

La presse a deja rendu au Japon de ve- 
ritables services ; et, quoique nee d'hier, 
elle possdde deja une histoire digne de 
prendre une place honorable dans les an- 
nates contemporaines de la civilisation ja- 
ponaise. 
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XII 



LA REVOLUTION MODERNE 



AU JAPON 



I a revolution qui s'op£re au Japon 
depuis quelques ann&s, revolution 
dont le point de depart a £te l'aneantisse- 
ment du pouvoir des syaugoun ou lieu- 
tenants- imperiaux et la restauration de 
Pautorite supreme entre les mains des tm- 
kado ou empereurs legitimes, comptera 
certainement parmi les dvlnements les 
plus etonnants et les plus considerables 
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de Thistoire contemporaine des nations 
asiatiques. Le succds de cette revolution, 
comme je Pai dit dans une conference pre- 
c6dente, a eu pour cause, d une part, la fai- 
blesse des derniers autocrates de Yedo, et, 
de Pautre, les transformations qua dti su- 
bir le pays, par suite de Pouverture des 
ports au commerce Stranger et de Pim- 
mixtion des Europeens dans les affaires 
politiques des iles de PextrSme Orient. 

II me parait done utile de rappeler en 
peu de mots les premieres tentatives des 
Occidentaux a l'effet d'etablir des rela- 
tions avec les Japonais. 

Le Japon a £te decouvert par les Por- 
tugais. 

Ce pays avait et£ mentionne, des le 
xm e stecle, il est vrai, sous le nom de Zi- 
pangu l , par le c^lebre voyageur v^nitien 
Marco Polo; il ne parait pas toutefois 



1 . Zipangu est une notation a peine corrompue des mots 
chinois Jih-pen-koueh « le royaume du Japon ». — Ra- 
chid-Eddin, qui 6crivait en 1294, designe ce mSme pays 
sous le nom de Djemenkou, et Aboulfeda sous celui de 
Djemkout. 
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qu'aucun Europeen y ait aborde avant le 
milieu du xvi° sidcle. Le Sin-sen nen-hyau 
de Mitsoukouri mentionne l'arriv^e des 
premiers Portugais une annee plus t6t; 
mais le savant chronologiste ne nous dit 
pas sur quelle autorite il se fonde pour 
&ablir cette allegation. 

L'Apenju des annales des mikados de 
Syounsa'i Rindjo mentionne la premiere 
arriv^e des Portugais, sous le nom de 
Barbares du Sud, au Japon en Tannee 
i55i l . Chasses par la tempSte, des navi- 
gateurs de cette nation furent pousses sur 
Tile de Tane-ga sitna, lis portaient avec 
eux des armes k feu, dont les Japonais 
n'avaient pas encore fait usage. Cest en 
souvenir de ce fait que les pistolets sont 
encore aujourd'hui designes sous le nom 
vulgairede Tan&ga*sima. Anterieurement 
a cette epoque, les historiens du Japon 
rapportent l'arrivee de Nan-ban dans le 
pays de Satsouma en Tan 1020; et une 
mission de ces memes peuples qui ap- 

1. Nippon-wau dai iti-ran, livr. vn, p. 46. 
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porta un tribut en Tan 1409. Seulement, 
on n'a pas encore elucicte la question de 
savoir a quels etrangers ces historiens 
font allusion ; et, jusqu'a ce que le pro- 
bteme ait et£ resolu, il n'est pas possible 
de faire remonter les premieres reconnais- 
sances des iles de l'extr£me Orient par les 
Europ£ens a une Ipoque anterieure au 
voyage de Fernand Mendez Pinto qui fut 
jet£ sur les cdtes du Japon en l'annee 
i543. 

Dds que les Portugais connurent l'exis- 
terfce du Japon, ils se h£t£rent d'y en- 
voyer de nouveaux navires et des pr£tres 
pour £vang£liser le pays. Saint Francois 
Xavier et plusieurs autres j&uites y abor- 
d^rent le 1 5 aotit 1549 1 . La propagande 



1. Saint Francois Xavier gagna le Japon a bord de la 
jonque d'un corsaire chinois. II 6tait accompagne" d'un Ja- 
ponais convert! au christianisme et baptist sous le nom de 
Paolo de Santa-Fe. Le hasard le fit aborder a Kago-sima 
qui 6tait justement le lieu de naissance de ce Paolo. II y 
fut accueilli avec enthousiasme, et le dalmyau regnant de 
Satsouma lui permit de faire des predications dans toute 
l'etend.ie de son domainc. Sur l'instigation des bonzes, 
cette permission finit cependant par Stre re" voqude, et le prince 
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religieuse acquit bientdt un grand d£ve- 
loppement dans tout l'archipel; ct, apr£s 
s'Stre etablis dans les principaut6s de Sa- 
tsouma et de Boungo, les missionnaires 
catholiques se repandirent dans la grande 
ile de Nippon, k Myako, residence de 
l'empereur, et jusque dans les provinces 
les plus septentrionales du pays. De 1616 
& 1620, ils travers£rent le detroit de San- 
gar et penetrant dans Tile de Y6zo. 

Apr&s les Portugais, vinrent les Hol- 
landais qui se preoccuperent beaucoup 
moins d'evangeliser le Japon que d'y ou- 



annonca qu'il 6tait deTendu a ses sujets, sous peine de 
mort, de se livrer aux pratiques du christianisme. Francois 
Xavier dut chercher dans d'autres parties du Japon les 
moyens dc poursuivre son ceuvre d'^vangelisation. — 11 
n'est peut-etre pas inutile de faire observer que, dans les r£- 
cits des missions chrltiennes au Japon, non-seulement les 
grands princes feudataires, mais mime les plus petits dal- 
myuux, sont qualifies de l'6pithete de roi. Et e'est par une 
erreur de ce genre qu'on parle souvent de 1'ambassade en- 
voys au pape Gr^goire XIII par « Pempereurdu Japon ». 
Cette ambassade, a laquelle on fit une reception pom- 
peuse en Europe, repr£sentait des princes fgodaux de 
Hie de Kiousiou, et nullement le mikado ou son syau- 
goun-. 
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vrir de nouveaux debouches k leur com- 
merce maritime. Seuls, parmi tous les 
Europeens, ils surent gagner la confiance 
du gouvernement syaugounal et conser- 
ver le monopole du commerce, alors que 
tous les autres Europeens, sans exception, 
durent se soumettre au decret qui leur in- 
terdisait de la fa$on la plus severe l'en- 
tr£e des ports du Nippon. 

Les Anglais essayerent cependant de 
participer aux privileges commerciaux qui 
avaient ete accordes aux Hollandais. Un 
pilote de leur nation, William Adams, 
aborda dans cet espoir a Ohosaka, en 
1 600. Le syaugoun le re^ut avec bienveil- 
lance et Temploya a la construction de 
ires sur le modele europeen; mais, 

Tsqu'il exprima le desir de retourner 
ns son pays, il fut informe que le gou- 

ernement ne consentait pas a lui donner 
cette permission. Adams se resigna done 
^ demeurer au Japon, oti il epousa une 
femme indigene, avec laquelle il vecut 
dans le petit port de Yokosuka, oti son 
torn beau a ete dernierement retrouve. Les 



t 
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tants avaient mand&s dans les eaux du 
Japon ; certaines idees de liberalisme mo- 
derne, en fin, echauffaient les tetes des 
officier* indigenes qui, pendant leur se- 
jour en Europe, s'&aient initios k toutes 
les revendications de la reforme sociale et 
religieuse. 

Le premier soin de la Porte Imp&riale * 
fut de resoudre immediatement la ques- 
tion dcs etrangers. Loin de d&rlter leur 
expulsion du pays et d'abroger les trails 
conclus avec le syaugoun, le cabinet s'em- 
pressa de reconnaitre les repr&entants des 
puissances occidentals, de leur notifier 
que le stege du gouvernement &ait desor- 
mais etabli k Kyau-to (Miyako), et qu'ils 
etaient invites a venir avec leur suite pre- 
senter ieurs lettres de creance k la personne 

3. Le mot mi-ka-do, par lequel on dlsigne rEmpereur, 
signifie Htt6ralement « La Grand'porte Implriale >. C'est 
la unc des nombreuses analogies que Ton peut constater 
entre les Japonais et les Turcs (Sublime-Porte), dont l'i- 
diome noumment appartient au mSme systeme gramma- 
tical. — Aujourd'hui, le titre de mikado est a peu pres 
completement abandonne"; il a &6 remplacd par l'ancien 
titre de Ten-au * l'Auguste du Ciel » . 
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m£me du souverain. En m£me temps des 
ambassades extraordinaires etaient en- 
voyees en Europe et en Amerique, et des 
agents diplomatiques residents etaient ao 
cr6dites aupres de ceux qui avaient conclu 
des traites d'amitie avec le Japon. 

Cette attitude du nouveau gouverne- 
ment n'etait evidemment pas de nature a 
donner une satisfaction generate dans Par- 
chipel, oil lahainedes etrangers est encore 
loin d avoir" ete tout a fait deraci nee. Mais 
le prestige du successeur d'Ama-terasu 
Oho-kami etait trop considerable pour que 
quelqu'un osat se revolter contre ses ar- 
rets. D'ailleurs, les rapports des Euro- 
pe'ens avec les Japonais avaient eveille 
dans l'esprit de ces derniers une vive cu- 
riosite de savoir, et le desir ardent de re- 
generer leur pays par I'introduction de 
toutes les sciences et de tous les progres 
realises en Occident. Tandis que les Chi- 
nois ont peine a comprendre que les « Bar- 
bares des quatre frontieres » aient pu at- 
teindre et surtout depasser la civilisation 
du « Royaume du Milieu », les Japonais, 



litized by G00gle 



LA REVOLUTION MODERNE AU JAPON 38j 

au contraire, ont fait de suite bon marche 
de leur civilisation, en grande partie cal- 
quee sur celle de la Chine, et ils ont re- 
solu de tout transformer parmi eux. Non- 
seulement ils se sont hates d^i miter nos 
institutions europ&nnes, de transformer 
leur armee et leur marine a l'instar des 
ndtres, de se donner quelques premiers 
trongons de telegraphes et de chemins de 
fer, d'organiser des postes, de crier un 
nouveau systdme monetaire et de recons- 
tituer leurs finances sur le mode des puis- 
sances occidentales ; ils ont voulu encore, 
et presque avant tout, perdre Tapparence 
exterieure d' Asiatiques : ils ont adopte pour 
leur souverain, pour les fonctionnaires 
publics, et meme pour les classes supe- 
rieures de la societe, notre maniere de 
vivre et jusqu'a notre costume. Quant a 
la religion, dont la reforme etit ete, dans 
toute autre region du monde oriental, la 
plus grosse difficult^ k resoudre, il semble 
qu'elle ait ete, pour les Japonais, le moin- 
dre embarras qu'ils aient rencontre pour 
raccomplissement de leur oeuvre de trans- 
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formation sociale. Lc Bouddbisme, en 
cxcluant, ou peut s'cn faut (car on doit 
tenir compte de ses diverses ecoles), toute 
croyance & une divinit6 supreme ct per- 
sonnels, ainsi qu^ une existence d'outre- 
tombe, prlparait d'ailleurs les Japonais & 
accepter loutes les formes du scepticisme 
moderne et mime & se d£sint£resser dans 
la solution qui pourrait £tfe donnee au 
probl&me religieux. L'ardeur qu'ils avaient 
mise, deux stecles auparavant, a poursui- 
vre le christianisme de leurs persecutions 
et de leur colore, se trouvait de la sorte 
consid^rablement affaiblie. lis devaient, 
sans trop de resistance, laisser s'etablir 
dans leurs villes les missionnaires de Pe- 
vangile, et y construire des €glises et des 
s&ninaires. Quant aux innombrables ido- 
les bouddhiques, le plus souvent, ils ne 
devaient plus s'en preoccuper; ou plutdt, 
sachant que toutes ces representations 
fantastiques, oil Part ancien avait marque 
son g&iie bizarre et sui generis sur la c£- 
ramique, sur le bois, sur Pivoire ou sur le 
bronze, avaient acquis une grande valeur 
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mercantile pour les collectionneurs euro- 
peens, ils n'h£sit£rent pas a se d^barrasser 
de ces idoles desormais inutiles, et a dis- 
perser les divinit& auxquelles ils rendaient 
naguere encore des sacrifices et des horn- 
mages, sous le marteau de simples com- 
missaires priseurs. 

Je ne veux pas dire pour cela que les 
Japonais intelligents, que quelques bonzes 
eclaires, que le gouvernement mikadonal 
lui meme se soient absolument desinteres- 
s& de la question religieuse. Loin de la ; 
j'ai eu Poccasion de rendre compte ail- 
leurs * d'une mission envoyee il y a quel- 
ques ann&s en Europe, a l'effet d'etudier ce 
que la transformation actuelle du Japon 
exigeait qu'on fit le plus tdt possible pour 
donner un aliment au besoin de croyance 
des classes populaires de l'empire. Cette 
mission, — et je pourrais dire en un mot 
tous les Japonais que j'ai vus se preoccuper 
de la religion de leur pays, — £tait, au 



1 . Comment on crie une religion, dans lu Revue scien- 
tifiquedu 7 mai 1875. 
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fond, assez indifflrente sur la foi qu'il con- 
venait de. faire adopter k ses compatrio- 
tes : ce qui la pr6occupait, c'est que cette 
religion ptit s'aliier avec le mouvement 
des idees modernes et ne se trouvat pas, 
d£s k present, en contradiction avec les 
conquetes de la science europ&nne. 

Peu aprds son avenement au trone, 
Mutsouhito, &ge alors de dix-sept ans, reu- 
nit une esp£ce de Conseil d'Etat compose 
des principaux seigneurs qui avaient con- 
tribue k restaurer le pouvoir effectif qu'a- 
vaient exerc£ ses ai'eux, avant la domina- 
tion des syaugouns. D'accord avec cette 
assemble, il arreta les bases d'une cons- 
titution, oU furent proclames quelques 
principes qui t&noignent certainement de 
progr&s que nul n etait gu£re en droit 
d'esp^rer d'une nation asiatique, et qui 
n'avaient ete realises nulle part ailleurs 
en Orient. 

Sans reconnaitre precisement l'aboli- 
tion des castes et Pegalite de tous les ci- 
toyens devant la loi, cette constitution 
admettait la possibility d'appeler a toutes 
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les fonctions publiques les hommes de 
valeur qui se feraient remarquer dans les 
differentes classes de la society. Elle de- 
clarait, en outre, abolies toutes les cou- 
tumes cruelles et barbares qui avaient 6t6 
en usage dans les stecles passes. 

Aprds avoir promulgue ces rudiments 
de constitution, le mikado annonga qu'il 
avait etabli une £re nouvelle dont le nom 
exprimait Pidee sur laquelle serait fonde 
son gouvernement. Cette ere fut appetee 
tnei-di « le gouvernement £clair£ ». 

Comme consequence immediate du 
nouvel ordre de choses, la Porte Imp£- 
riale dut se preoccuper de rendre aussi 
impuissanteque possible l'aristocratie Ko- 
dak qui gouvernait encore, avec presque 
toutes les prerogatives de la souverainete, 
les principaut& et les innombrables clans 
entre lesquels etait partag6 Tarchipel Ja- 
ponais. Vouloir se defaire brusquement 
des anciens Koku-si, et notamment des 
plus puissants d'entre eux auxquels le mi- 
kado devait sa restauration effective au 
trdne, fut jugd chose premature, sinon 



litized by G00gle 



392 LA CIVILISATION JAPONAISE 

absolument impossible. Loin de Ik, ces 
mimes Kok-si furent appetes aux plus 
hautes fonctions du nouvel Edifice politi- 
que, oti leur pr&ence, qu'on n'avait pu 
£viter, devait n&essairement contribuer 
k rendre plus lente et plus laborieuse 
l'oeuvre projet£e de reorganisation politi- 
que et social e. Par un coup d'audace p£- 
rilleux, mais qui fut couronnl de succes, 
le mikado d&r&a la suppression des £tats 
ftodaux et la division de tout Tempire en 
ken ou « dlpartements », k la t£te desquels 
les daimyaux ne seraient plus que des 
prefets non hlrlditaires, salaries par le 
gouvernement et tous 6galement r£voca- 
bles. Les princes feodaux accepterent sans 
resistance la situation nouvelle qui leur 
etait faite. 

Les Japonais ont, de tout temps, montr£ 
de remarquables aptitudes k s'assimiler 
les id£es etrangeres. Depuis Farrivee des 
Amdricains dans leursiles, en i853, ils se 
sbnt pr£occup& avec une ardeur infatiga- 
ble de rechercher les moyens propres k 
donner k leur pays les apparences civili- 
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satrices des contre'es de l'Occident. La re- 
volution de 1868 etait une occasion favo- 
rable pour introduire dans leur pays les 
institutions politiques et sociales dont ils 
avaient acquis une idee plus ou moins su- 
perfkielle dans leurs voyages en Europe, 
dans leurs relations avec les Strangers eta- 
blis au milieu d'eux, ou dans les livres 
anglais, frangais et allemands traitant de la 
matiere et dont ils avaient d£j& fait des 
traductions completes ou analytiques. 

Leur premiere pensee fut, en conse- 
quence, de creer au Japon le regime par- 
lementaire, et de constituer un parlement 
compose d'une Chambre de Seigneurs et 
d'une Chambre des Communes. La cham- 
bre des seigneurs n'etait pas absolument 
impossible k organiser, bien qu'il y etit k 
craindre qu'elle ne servit qu'& faciliter 
Pentente des grands feudataires deposse- 
d£s pour preparer le pays a une revolution 
nouvelle. Et, d'ailleurs, il y avait lieu de 
supposer que, dans une pareille assem- 
bled, Tinegalitd d'importance et d'autorite 
des difKrents daimyaux, ne permettrait 
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pas dz r&oudre les quesiions par des votes 
danslesquels on se borneraita additionner 
les suffrages. Le prince de Satsouma, par 
exemple, n'h&ita pas, dans une de ces as- 
semblies d'essais oti la majority ne lui dtait 
pas favorable, & se retirer, mohtrant par 
Ik qu'au lieu de s'attacher a compter les 
voix des seigneurs, il fallait bien plu- 
tot se pr^occuper d'en calculer le poids. 
Le s^nat projetd n'£tait done pas £tabli 
dans des conditions s^rieuses d'existence 
et de dur&. 

Mais la difficult^ &ait bien autre , 
quand on voulut convoquer une Chambre 
des Communes. Ou trouver les commu- 
nes ? oil trouver des citoyens capables de 
comprendre ce que devait etre un college 
decloral ? On proposade faire enseigner pu- 
bliquement par des contenders officiels, 
les premiers Elements du droit public, et 
de decider que les Japonais qui auraient 
frequente ces conferences pendant un 
certain temps, acquerraient le titre de 
citoyen et la capacite electorate. Cette 
proposition originale dont on eflt peut- 
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£tre pu tirer d'utiles resultats, si elle avait 
ete adoptee et mise en pratique avec per- 
severance, ne pouvait en tous cas donner 
des resultats immediats. Elle fut bientdt 
abandonnee, ainsi que toutes sortes d'au- 
tres systemes ayant pour but de trouver 
les moyens d'introduire unechambre basse 
dans le parlement projete. 

Le senat ou Gen-rau-in \ fonde par 
decretdu ijavril 1875, ne devait pas sur- 
vivre k la retraite du prince de Satsouma 
que j'ai mentionnee tout k l'heure. Une 
sorte de Conseil Superieur, dans lequel 
furent appeles quelques Europeens en 
qualite de conseillers-adjoints, lui suc- 
ceda, et prepara les lois que le cabinet 
acceptait ensuite ou repoussait a son gre. 

Le meme decret instituait une autre 
chambre, appelee Fu-ken kai-gi 2 , que 
les journaux se sont hates de considerer 
comme etant une Chambre des Commu- 
nes. Cette assemblee n'est autre que la 



1 . Gen-rau-in, sorte de Conseil des Anciens. 

2 . Fu-ken kwai-gi, sorte de Conseil des Prefectures. 
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reunion des presets ou chef de Ken, appe- 
16s chaque anne*e, durant une session de 
cinquante jours, k examiner certaines af- 
faires relatives aux intents particuliers 
des de'partements places sous leur juridic- 
tion administrative. 

En somme, les intentions qui ont pro- 
voque* le de*cret d'avril 1875 n'ont pu €tre 
r£alis£es, et le Parlement japonais est en- 
core une creation r^servee k un avenir 
plus ou moins eloign^. La Porte Impe- 
riale s'est trouvee, de la sorte, dans la 
necessity de revenir k peu de choses pr£s 
au gouvernement personnel et absolu 
qui avait regi le Japon avant la grande re- 
volution de 1868. Faute de pouvoir trou- 
ver des citoyens dans les classes populaires 
d'un pays maintenu plus de deux mille 
ans dans un perpetuel esclavage, sous 
Tautorite absolue de la noblesse et de la 
classe militaire, le mikado ne put appeler 
tout d'abord autour de lui que d'anciens 
serviteurs de'voues, ignorants, sans auto- 
rite et sans prestige, ou des daimyaux 
mediocrement eclaires et, en tous cas, 
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jaloux de recouvrer le pouvoir que la 
revolution etait venue brusquement leur 
arracher des mains. Le tiers-£tat, le seul 
element social sur lequel puissent Stre 
appuyees les institutions nouvelles, est & 
peine en voie de formation chez les Japo- 
nais; il est cependant certain qu'il ne 
tardera pas k acquerir une large part d'in- 
fluence dans les resolutions du gouverne- 
ment mikadonal. 

Le jeune empereur parait tr£s favorable 
k Emancipation de cette classe moyenne 
de la population japonaise, emancipation 
qui sera sans doute facility par la loi nou- 
velle qui appelle tous les indigenes, desor- 
mais sans distinction de caste ou d'origine, 
k servir sous les drapeaux. Les conseillers 
de la couronne, k cette occasion , firent ob- 
server au mikado que, si Emancipation du 
peuple devait avoir pour resultat le plus 
prochain, d'ebranler et m£me d'aneantir 
un jour les dernteres forces sur lesquelles 
s'appuient les anciens feudataires du Nip- 
pon, elle aurait tr£s probablement ensuite 
pour effet, de discuter jusqu'au droit du 

23 
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souverain lui-mlme. Ces representations 
nc firent point changer la resolution qu'on 
attribue & Pinitiative de Pempereur Mou- 
tsouhito lui-meme, et la rumeur publique 
prSte au jeune prince cette noble r^ponse : 
c Duss£-je subir un jour le sort de Char- 
t les I er d'Angleterre et de Louis XVI de 
« France, je pers£v£rerai dans la voie que 
t j'ai ouverte pour Pemancipation et pour 
c le bonheur de mes sujets. » » 

Quoiqu'il en soit de ce recit, et de Po- 
rigine des idees lib&rales qui ont signale 
k plusieurs reprises les actes du gouverne- 
ment japonais, il est certain que le Japon 
a realise, en quelques annees, des refor- 
mes dignes de lui donner une place dans 
le grand concert politique des nations de 
race Blanche, et un rang distingue a la 
tete de tous les empires asiatiques. 
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